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« LE » MOT de la Présidente 

Jeunesse 

Voilà, ce sera tout ! 

Pas tout à fait. Pourquoi placer cette année sous le signe de la jeunesse 

? 

Parce que vous, adhérents, me faites penser à la jeunesse. 

Votre curiosité, sans cesse en éveil, votre dynamisme, votre soif de 

connaissances, vos éclats de rire, votre bonne humeur et votre gentillesse 

sont les signes évidents de la vitalité et de la jeunesse. 

Jeunesse aussi avec l'embaûche de Véronique, dans le cadre des « Emplois-

Jeunes », entre 3 associations, amies de longue date et travaillant ensemble 

depuis plusieurs années. 

Jeunesse encore, de l'esprit et de l'intelligence de M. Désiré Lucas, parti si 

tôt ; un « gentilhomme » que j'admirais beaucoup et qui, je le pense, a 

rejoint Saint-Efflam à qui, sans doute, il raconte de belles légendes, 

comme il savait si bien le faire. Ce fût mon maître « es légendes » et je lui 

rends hommage. 
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M E M E N T O  

A.R.S.S.A.T. : Association « Loi 1901 » - enregistrement 227/1969 

Siège social : Mairie de Lannion 

Contact : Michelle LE BROZEC 

47 av. de Lorraine — 22300- Lannion 

Tel : 02 96 48 35 98 

CONSEIL D'ADMINISTRATION et 

BUREAU 

M. Eric AUBERT  Lannion 

M. Claude BERGER      Perros-Guirec  Vice - 

Président 

M. Philippe BALLARD Landebaëron 

M. Jean-Luc CALLEC  Quemperven 

M. Gilles CHEVALIER Pleumeur-Bodou 

Melle Eliane CROLARD  Penvénan 

 Trésorière adjointe 

Mme Suzelle DELORME  Trébeurden 

M. le Prof Yvon GARLAN  Ile - Grande 

M. Maurice GOUAISLIN Plestin-les-Grèves 

Melle Odile GUERIN  Trébeurden 

 Secrétaire 

Melle Antoinette HENRY   Lannion 

 Secrétaire adjointe 

Mme Michelle LE BROZEC   Lannion 

 Présidente 

M. Emmanuel MAZE  Trégastel 

M. Jean-Yves MOISAN Paris 

M. le Prof. J .P. PINOT  Lannion  Vice 

— Président 



Mme Anne PINOT  Lannion 

 Bibliothécaire 

Docteur PERENNOU  Plouaret 

Mme Françoise RACINE  Perros-Guirec 

M. François SALLOU  Lannion 

Docteur SAP   Lannion 

M. Thibault TURENNE  Perros-Guirec 

 Trésorier 

 Melle Michèle UGLAND  Lannion 

Mme Jeanine WARTEL  Ile - Grande 

 Relations Publiques 
M. Patrick WARTEL  Trébeurden 
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LISTE des ASSOCIATIONS, et des STRUCTURES 

Avec lesquelles nous travaillons dans les domaines suivants : 

Culture et Patrimoine 
-le Centre Culturel de Plestin 
l'Office Culturel Municipal de Plestin, 

-Min-Ran de Ploubezre 
-Henchou-Coz de Ploumilliau 

Le Village Gaulois de Pleumeur-Bodou 
-Kouldri : les colombiers 

-l'Association pour la Protection et la Mise en Valeur de la Vallée du 

Léguer, 

-le Centre Régional d'Archéologie d'Alet, 
La Société d'Émulation des Côtes d'Armor 

-Le Musée de Saint-Brieuc, 

-l'Institut Culturel de Bretagne : sections Préhistoire et Archéologie, 

Histoire et Art et 

Architecture 



la Bibliothèque Municipale de Lannion 

l'Association des Nouveaux Amis de Coatfrec, 

Education — Formation : 
-Universités de Rennes et Brest 

l'ABRET (Assoc. Bretonne pour la Recherche et la Techonologie) 
-les centres de Kerlann à Trégastel, du Quinquis à Perros-Guirec, 

-la Fédération des OEuvres Laïques de Locquémeau 

-le Lycée Technique Jeanne d'Arc de Lannion 
-Le Lycée Bossuet de Lannion : section BTS/Tourisme 
-le GRETA de Lannion 

Autres : 

-l'Office de Tourisme de Lannion, 

-le Conseil Général : le service des Espaces Naturels, St-Brieuc 

le Conseil d'Architecture, d'Urbanisme et 

d'environnement 

-Le Service Régional de l'Archéologie de Rennes 
-La Direction Régionale des Affaires Culturelles, Rennes, 

-Le Collège Régional du Patrimoine et des Sites, Rennes, 

La Société pour la Protection des Paysages et de l'Esthétique de la 
France, Paris. -Les municipalités 
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RENSEIGNEMENTS PRATIQUES 

Le local : 

Il se situe dans les bâtiments de l'ancien collège de jeunes filles de Kermaria, à 
Lannion, 8 rue de Kermaria, au 2eme étage du bâtiment au fond de la cour. 

Les permanences y sont assurées le mardi après-midi de 14h30 à 17h, sauf 

pendant les vacances scolaires. Afin d'être certain qu'il y a bien quelqu'un, prenez 

la précaution de téléphoner vers 14h (plutôt un peu après) au 02 96 46 32 51. 

Pendant les permanences, nous assurons un travail d'archivage de la presse : tri 

et découpe des articles traitant de la vie de l'association, et des autres, ainsi que tout ce 

qui touche au patrimoine ou à l'histoire locale pour classement. 

C'est un moment de rencontre, d'échanges, de convivialité très agréable. 



La bibliothèque : 

Vous y trouverez des revues archéologiques ou traitant du patrimoine, local, 

régional ou national, des livres sur l'histoire locale ou régionale ou nationale, par 

exemple. Vous pouvez venir consulter sur place, ou emprunter des ouvrages, si 

vous êtes adhérent. Les bibliothécaires sont présents lors des permanences et se 

tiennent à votre disposition. 

En fin de bulletin, nous vous proposons la liste des ouvrages acquis pendant 

l'année, ainsi que les revues (et les sommaires) de l'année. 

Les réunions : 

En principe : le bureau se réunit le l samedi de chaque mois (sauf pendant 

les vacances scolaires). Il arrive que cette réunion soit reportée ou se tienne un 

mardi, lors des permanences. Le Conseil d'Administration se réunit deux fois par 

an. Il est préférable de contacter  

Mme Le Brozec - 02 96 48 35 98 — avant de se rendre au local. 

Des contacts : 

Pour intervention urgente sur un site, ou en cas de découverte fortuite, etc.... 

Michelle LE BROZEC — Tel : 02 96 48 35 98 

47 avenue de Lorraine — 22300 — LANNION 

Claude BERGER — Tel : 02 96 23 17 64 

40 rue Duguesclin — 22700 — PERROS-GUIREC 

Odile GUERIN — Tel : 02 96 23 58 76 

53 bis, route des Plages — 22560 — TREBEURDEN 

Pour renseignements sur sorties et activités : 

Jeanine WARTEL — Tel : 02 96 91 93 22 

Chemin de la Lande — 11e Grande — 22560 — PLEUMEUR-BODOU 
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VIE DE L'A.R.S.S.A.T. EN 1998 

AU FIL DES MOIS - CONFERENCES - SORTIES - CHANTIER DE 

FOUILLES - EXPOSITIONS - VISITES GUIDEES - 

REUNIONS 
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IL NOUS A QUITTE ................  
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1O janvier Lannion — réunion du Conseil d'Administration de l'association  

Ploubezre- Assemblée Générale de l'Association des Nouveaux Amis 



de Coatfrec 
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18 Janvier SORTIE — Morlaix. 
Visite, au Musée de Morlaix, de l'exposition « l'Art et la Matière» - qui 
présentait « la restauration d'oeuvres sculptées. Statues en bois pour la plupart, 

mais aussi objets d'argile, de plâtre ou de cire, elles sont le plus souvent peintes. 
Vieilles de plusieurs siècles ou de quelques dizaines d'années, toutes ont eu 

besoin d'un traitement. Les étapes de la conservation-restauration étaient 
présentées : l'examen de l'objet, puis, déterminé par les résultats de celui-ci, les 

phases de conservation et de restauration. La restauration d'une oeuvre est ainsi 
l'occasion d'explorer son histoire, que les regards de l'historien d'art et de 

l'historien aident à comprendre. Car une restauration doit tenir compte de l'objet 
et de son contexte. » 

L'Atelier Régional de Restauration est installé dans le commun ouest du  

    château de Kerguehennec, mis à disposition par le Département du Morbihan. Ce 
bâtiment abritait autrefois la boulangerie et la buanderie du domaine, ainsi 
qu'une centrale électrique. Cet atelier comprend aujourd'hui six personnes dont 

quatre restaurateurs diplômés. Un conseil scientifique et un conseil 
d'administration veillent à la qualité scientifique et culturelle de ces intervenants. 

(Catalogue de l'exposition «L'Art et la Matière» - Buhez — Editions Apogée — 
Rennes — juin 1997). 

Puis visite de la maison , dite « de la Reine Anne » : maison « à lanterne » ou à « 
ponts d'allée », située au n° 9 de la Rue du Mur. 



 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



 
 

 



 

20 janvier Ploulec'h — présentation par le Conseil Général des deux « 

emplois jeunes » du services des Espaces Naturels : Melles Muriel Fagot et 

Estelle Porcher.  

Belle-Isle-en-Terre —Réunion de l'Association pour la Protection et la Mise en 



Valeur de la Vallée du Léguer. Mise en place d'une enquête, sous forme d'un 

questionnaire, sur la fréquentation de la vallée, par les BTS/Tourisme du Lycée 

Bossuet de Lannion. 
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21 janvier Rennes. 

Séminaire d'Archéologie* à l'Université de Rennes I, dont le sujet traitait de « la 

caractérisation de la céramique » ; les processus de fabrication, et les 

modifications physico-chimiques et minérales qui en résultent, ainsi que 

l'analyse céramique, la pétrographie et ses principes.  

Séminaire N° 3 (Rennes - Bretagne) 

Caractérisation céramique. 

21 janvier 1998- 10 h- 17 h 30 

Coordonnateur : Isabelle C. DRUC, Yak University, New Haven (USA). 

Lieu : Rennes, campus de Beaulieu, Salle des Thèses (bâtiment 

administratif). 

Ce séminaire est une introduction à la caractérisation céramique en 

archéologie. La première partie portera sur la céramique en tant que 

produit technologique : le matériau céramique, les processus de fabrication 

et les modifications physico-chimiques et minérales qui en résultent. Des 

exemples ethnographiques et des diapositives illustreront la discussion. Les 

différentes techniques de caractérisation utilisées pour l'étude de la 

production et de la distribution des céramiques seront ensuite présentées. 

La deuxième partie sera consacrée à l'analyse céramique, avec un accent 

particulier sur la pétrographie et ses principes. Des exemples et travaux 

pratiques à partir de matériels fournis lors du séminaire permettront aux 

participants de mieux saisir les notions présentées. 

Ces séminaires sont ouverts à tout public intéressé. Les dates sont 

communiquées dans le bulletin (voir en fin de bulletin) et en général, une 

voiture de Lannion y va. II y a de la place, se faire connaître auprès de 

Mme Le Brozec si intéressé. 
 

 

 

 



 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

FEVRIER 

3 février Lannion — 
Réunion du bureau 

7 février Lannion - CONFERENCE - - 

M. Thierry Muller, Professeur de droit à l'Université de Rennes (et Saint -

Brieuc) présentait « le ciron nobiliaire breton (l'après la coutume de 

1580 ». Il a abordé deux points principaux : la notion de « biens nobles 

» et le statut personnel des nobles, privilèges et prérogatives.  



 
 

 

 

 



 

14 février Perros-Guirec — 

Réunion de l'association  « Kouldri » avec visite du 

colombier de Pont- 

Cuennec. 

25 février Peillac — 

Réunion du Collège Régional du Patrimoine et des Sites pour 

examen des ZPPAUP (Zone de Protection du Paysage 

Architectural, Urbain et Paysager» de Peillac (56) et une demande 

de création de ZPPAUP à Chatelaudren (22). 

28 février Coatfrec — 

Avec l'Association des Nouveaux Amis de Coatfrec : nettoyage et 

début de mise en oeuvre d'une clôture autour du château avec le 

concours de Travailleurs d'Intérêt Général, sous la direction de M. 

Grisot et avec l'aide du Club Soroptimist de Lannion. 
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MARS 

7 mars Lannion — 
Réunion du bureau et du Conseil d'Administration.  

10 mars Plouaret — 
Réunion de l'Association pour la Protection et la Mise en Valeur de la 

Vallée 

du Léguer pour préparer les journées de l'environnement de juin. 

14 mars Lanloup 

Réunion de l'association « Kouldri » 

Ile- Grande — 

Prospection de la lande autour de l 'allée couverte de Ty -Lia,  suite à 

unincendie. 

21 mars  Lannion CONFERENCE -  
M. Jean Kerhervé, Professeur d'Histoire à l'Université de Brest présente : 
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L'économie bretonne à la fin du Moyen Age 

(XIVe-début du XVIe siècles) 

Dans un contexte général particulièrement difficile, marqué par une 

profonde crise économique et sociale d'ampleur européenne, aggravée par la 

guerre endémique. le duché de Bretagne cherche à tirer son épingle du jeu en 

profitant notamment de son non-alignement dans le conflit entre la France et 

l'Angleterre (guerre de Cent Ans). La politique d'indépendance de ses ducs lui 

permet de nouer des relations et de passer des accords commerciaux avec tes 

principaux pays riverains de l'Atlantique. de la Manche et de la mer du Nord. 



Après des moments difficiles jusqu'en 1450, l'économie bretonne, et en 

particulier le commerce maritime bénéficient d'une tendance générale au 

renversement de la conjoncture et connaissent un réel essor qui se poursuit et 

s'amplifie au XVIe siècle. Favorisés par la proximité des routes internationales 

qui longent les côtes de Bretagne, marins et marchands bretons -- surtout ceux de 

l'Ouest armoricain - prennent une part essentielle à l'animation de la façade 

maritime occidentale de l'Europe, des anciens Pays-Bas aux Iles britanniques et à 

la péninsule ibérique, s'aventurant même sur les routes de la découverte 

(Madère). Ils trafiquent de tout, mais principalement de vin, de sel, de céréales, 

de toiles et de draps, de pastel, des produits exotiques et industriels offerts par les 

grands marchés du Sud ou du Nord de l'Europe. Forts des tonnages importants 

dont ils disposent et qu'ils peuvent mettre au service des affréteurs 

internationaux, les Bretons figurent au début du XVIe siècle parmi les rouliers les 

plus actifs des mers occidentales. allant jusqu'à exercer un quasi-monopole sur 

certains marchés auxquels leurs petites unités sont bien adaptées (Cornouaille 

anglaise, Zélande). La prospérité commerciale du temps a pour conséquence 

l'épanouissement artistique et architectural du bas pays breton. où l'on construit 

ou rebâtit églises, chapelles, enclos et manoirs. 

Jean Kerhervé 

Professeur d'histoire du Moyen Age 

Université de Bretagne occidentale (Brest) 
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25 mars Rennes — 



Séminaire d'Archéologie à l'Université de Rennes I — le sujet porte sur « 

l'Archéologie et les systèmes d'informations géographiques. » 

Les systèmes d'information géographiques sont des applications informatiques 

qui prennent en compte la localisation des données. Ils permettent de 

rechercher des corrélations spatiales entre des phénomènes, et de produire 

toutes sortes de cartographies. Des archéologues utilisent ces outils pour 

analyser les répartitions spatiales des phénomènes à l'échelle d'une fouille, 

d'une ville ou d'un territoire plus large, pour la recherche ou pour la gestion du 

territoire (ou les deux). 

26 mars Rennes— 

Réunion du Collège Régional du Patrimoine et des Sites pour l'examen de la 

ZPPAUP de Jugon-les-Lacs (22), d'Auray (56) et de Moncontour (22). 

28 mars Port-Louis — 

Réunion de la section « Art et Architecture » de l'Institut Culturel de Bretagne. 

M. Neubauer y représente l'ARSSAT. 

Redon — 

Réunion de la section «Histoire » de l'Institut Culturel de Bretagne. M. Berger 

y représente l'ARSSAT. 
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AVRIL 
2 avril Lannion— 

Invitation de la municipalité à une réunion, salle Savidan, sur « l'Emploi-Jeune » 
pour les associations qui souhaitent en savoir un peu plus sur cette nouvelle 
mesure. 
L'ARSSAT est cité pour son initiative : regrouper 3 associations autour d'un « 

Emploi-Jeune ». 

4 avril Lannion — 
Réunion du bureau. 

14 avril Saint-Brieuc — 

Lancement de la publication des éditions Flohic : deux volumes concernant le « 

Patrimoine des Communes des Côtes d'Armor». Plusieurs membres de 

l'ARSSAT ont participé à la réalisation de ce travail. 
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19 avril DOL, MONT DOL et Baie de CANCALE - SORTIE — 20 

Découverte de la Cathédrale de Dol, du Mont-Dol et des marais environnants, sous 

la direction de M. Jamaux (Assoc. Duine) pour la Cathédrale et Catherine Bizien 

(CERA) pour le Mont-Dol et les marais de la Baie de Cancale. 

Après une très intéressante visite, le matin, de la Cathédrale de Dol et de la 

ville de Dol en compagnie de M. JAMAUX, suivie d'un repas revigorant, nous 

découvrions la Baie de Cancale et le Mont-Dol avec Mme Catherine BIZIEN. 

Nous vous communiquons ci-après des extraits des notes fournies par Mme 

Catherine Bizien pour la balade dans la « Baie de Cancale », comme disent 

les bretons. 

Le cadre : 

On considère que la baie se divise en deux parties, le domaine maritime 

et le marais qui ne se différencie que par la progression de la 

sédimentation d'origine marine (exemple : les prés salés) et la mise en 

culture dans le marais. 

Marais littoral (15000 hectares, 400 km de canaux) et estran en 

prolongation sont insérés profondément dans les terres jusqu'aux 

falaises fossiles, (« le terrain »). 

L'essentiel du marais se trouve à des cotes altimétriques inférieures 

aux plus hautes marées, c'est-à-dire en dessous de 7m NGF. La mer 

est contenue au nord par une digue de 35 km de long joignant la 

Pointe de Chateau-Richeux à l'ouest, aux abords du Mont-Saint-Michel 

à l'est, se finissant près du Couesnon canalisé. 

Les données de sédimentation : 

La baie est une vaste plaine sédimentaire composée de sédiments 

marins appelés « tangue », alternant avec des couches de tourbe 

signalant des marais littoraux. 

L'étude de Madame Morzadec a mis en évidence l'ensemble de cette 

stratification et permis de définir un schéma global où 5 transgressions 

marines ont envahi la baie depuis le Néolithique, période où après la 

glaciation, la mer a reconquis les abords de nos côtes. Ces 

transgressions permettent de définir alternativement des périodes de 

fortes colonisations marines, des périodes de schorres (prés salés), ou 

de marais probablement contenus derrière les cordons dunaires. 

Les touerons (troncs d'arbres fossilisés présents dans le sous-sol du 

marais) datés par C 14 ont donné des dates (2000 à 800 av. J.C.) et 

(750 av. J.C. à 580 ap. J.C.) 



En rapprochant ces données ponctuelles de résultats archéologiques, 

on estime que la dernière grosse transgression marine date de la 

Protohistoire. Ce souvenir semble avoir été conservé dans le pays très 

tardivement en donnant naissance à une légende : « la forêt de Scissy 

et le raz de marée de I 'an 709 ». 
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Si les données de terrain actuelles attestent bien d'une remontée du 

niveau marin à partir de la Protohistoire, les traces d'occupation 

humaine du marais à l'Antiquité (ateliers de bouilleurs de sel) 

montrent un environnement très marin et infirment la légende. 

La légende : 

Selon la tradition orale ancienne, une forêt s'étendrait sous la baie : 

la forêt de Scissy. Au début du XIXème s., l'abbé Monnet (érudit 

local) accrédita cette légende et indiqua que cette forêt fut détruite 

en 709 lors d'un raz de marée. Cette légende aujourd'hui encore très 

tenace (on la retrouve dans des publications très récentes comme 

scientifiquement indiscutable) provient d'une lecture d'un manuscrit 

de l'Abbaye du Mont-Saint-Michel signalant que des moines envoyés 

au Mont-Gargan, en Italie, virent, à leur retour, que la forêt avait 

disparue. Ce texte, associé à la présence de couesron est à l'origine 

de la légende. Voici ce qu'écrivait l'abbé Monnet en 1834: « au mois 

de mars 709 eut lieu cette marée aussi fatale qu'extraordinaire qui fit 

passer sous le domaine de l'océan sous les environs de la ville d'Alet, 

à prendre depuis le cap Fréhel jusqu'au Cotentin, isola le monticule 

sur lequel est maintenant la ville de Saint-Malo, et creuse son port, 

formant la baie actuelle de Cancale et du Mont-Saint-Michel, opéra 

enfin sur nos côtes plusieurs autres ravages horribles. » 

Le texte incriminé signale : « cependant les hauts messagers, de retour 

... au lieu d'où ils étaient partis ... du côté du couchant entrèrent 



comme dans un monde nouveau, tant était changée une place qu'ils 

avaient laissée pleine d'épaisses broussailles. » il s'agit plutôt du 

débroussaillement du Mont lui-même que d'un abattage de forêt. 

Le circuit : vers le marais noir. 

Il s'agit d'une zone de tourbières superficielles, plus tardivement 

mises en culture qui portent des noms comme la bruyère, les 

roselières, etc.. et qui rappellent la végétation présente. Ces 

tourbières ont probablement été exploitées pour leur végétation 

(roseaux) et peut-être la tourbe. 

Le marais noir est divisé en sorte de bassins hydrographiques 

individualisés et séparés par des dépôts sédimentaires de tangue 

(sédiment marin) qui signalent le passage naturel des cours d'eaux 

descendant du « terrain ». Ces cours d'eau sont aujourd'hui stables et 

canalisés. La levée des perches qui matérialise la canalisation la plus 

ancienne du biez-Jean daterait de 1420. 
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Lillemer. 

C'est un des 4 rochers émergeant du prisme sédimentaire avec le Mont-

Dol, 

le Mont-Saint-Michel et Tombelaine ; c'est aussi le moins connu : alt. 

13m 

NGF. 

Lillemer est un site daté du Néolithique Moyen et Récent découvert en 

1995. Il s'agit probablement d'un site d'habitat. 

1181 : 1ère mention = Lillemer apparaît sous la forme de « ismeloc » (ile 

en 

mer ? ou ile meur ?) 

1184: Lillemer est donné au Mont-Saint-Michel (Robert de Torigny) par 

l'évêque de Dol, avec toutes ses dépendances, terres, bois et pêcheries. 

Elle 



est alors probablement très peu occupée, peut-être déserte. 

1280-1301: Lillemer est érigée en paroisse. 

On remarquera la disposition du village, en couronne, autour de la butte 

. 

Celle-ci était occupée par des moulins, au siècle dernier. 

Nous avons aussi visité le colombier de Lillemer. 

On passe ensuite du marais noir au marais blanc, constitué de tangue 

(dépôt 

marin). 

La Fresnaie. 

La Fresnaie est installé sur des cordons sableux en légère surélévation. Il 

s'agit, pour au moins l'un d'entre eux, non pas de cordons dunaires, 

mais d'un ancien chenal de rivière inversé (dépôt en élévation de 

sédiment charrué par le cours d'eau et tassement des terrains de part et 

d'autre) ; c'est l'ancien passage du Gyoult, rivière sortant à Dol dans le 

marais aujourd'hui canalisé vers le Vivier/Mer. 

1080 : la Fresnaie (fraxinetum -= lieu planté de fresnes ?) est 

mentionné dans une donation aux moines de Saint-Florent de Saumur 

(contexte médiéval de conquête de terres). 

1130: mention d'un cimetière et d'une église dédiée à Saint-Meen (aussi 

à Cancale). 

1181 : une enquête par tourbe (par témoignage de la population sur les 

propriétés de l'évêque de Dol) commandée par Henri II de Plantagenêt, 

signale 13 métairies dont certaines replaçables actuellement. Elles sont 

citées « le long du Gyoult ». 

Le site de briquetage de 

Au nord de La Fresnaie, sur la commune de Hirel, se trouve le plus gros 

site de briquetage de sel connu, en Bretagne au lieu-dit l'Aupinière. Sur 30 

hectares sont répartis de multiples ateliers de bouilleurs de sel qui se sont 

succédés au même endroit durant la fin de l'Age du Fer et l'époque Gallo-

Romaine. L'organisation d'un atelier a pu être restituée par les fouilles de 

L. Langouêt. Le four était tabulaire et entouré d'une paroi de tangue. Cette 
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spécificité de four tabulaire est induite par le caractère très ponctuel de 

ces ateliers - on venait y travailler entre deux grandes marées - et par 



l'aspect très humide des lieux. Il faut s'imaginer cet endroit comme 

régulièrement recouvert par la mer comme le montre la sédimentation 

alors active. L'emprise de la zone et les diverses périodes de 

productions ont été définies lors de relevés systématiques de parois de 

fossés de drainage nouvellement creusés dans le cadre du 

remembrement. Cette étude a mis en évidence, par la position des 

couches archéologiques, que dans cette zone une maturité 

sédimentaire avait été acquise à la fin de la période antique et que 

l'on peut penser qu'un schorre rapidement à l'abri de l'eau s'y soit 

développé. On peut considérer cette zone comme le plus vieux sol de 

surface du marais blanc, comme un des noyaux sur lequel pourra 

débuter une occupation humaine stable. Au nord du site de l'Aupinière 

un site du Haut Moyen-Age (peut-être IXème s.) semble accréditer 

cette hypothèse. 

Le Mont-Dol. 

Le site paléolithique. 

Un important site du Paléolithique se trouve en partie sous le cimetière. 

Fouillé en 1872 par Sirodot, le site devint célèbre par la découverte 

d'ossements de grands mammifères (mammouth, cheval, rhinocéros, 

boeuf, renne, ours, lion, bison, bouquetin, daim, sanglier entre autres). 

Les espèces dominantes sont caractéristiques de la grande steppe 

herbeuse, sèche, avec des zones marécageuses et quelques bosquets. 

La reprise des études par J.L. Monnier, à partir des anciennes données 

de fouilles, permet de dire que le site date de la première période 

froide de la dernière glaciation. La mer était absente. Le Paléolithique 

Moyen Récent est représenté par un outillage lithique, surtout en silex, 

mais aussi en quartz, en dolérite et en grès d'Erquy et grès lustrés, où 

la technique du débitage Levallois est présente. 

L'église du Mont-Dol. 

Très intéressante visite commentée par M. Jamaux et Mme Bizien. 

Première mention en 1238 d'une église de type normand (le prieuré 

appartenait à l'abbaye du Mont-Saint-Michel). En 1864, on 

découvrait les fresques, cachées par un enduit, et restaurées en 

1972. Ces fresques du XIIIème s. imitent une maçonnerie 

appareillée, garnie de frises et de feuillages. Ce décor fut recouvert 

vers 1400 par une composition riche présentant la Passion du Christ. 

Le dernier tableau présente une vision de l'Enfer. 

Lors de la restauration de 1908, on découvrit aussi, dans une niche 

à la base du clocher, deux crânes humains. 
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Le sommet du Mont-bol : lieu du prieuré. Saint-Samson y serait venu avant 

de construire le monastère de bol. Son successeur, Saint-Magloire 

abandonna son siège d'évêque en 568 pour venir s'y retirer en ermite. 

Saint-Thuriau y vint planter des pommiers miraculeux qui donnaient des 

pommes en plein hiver. En 1158, Hugues, archevêque de bol, fit don à 

l'abbaye du Mont d'une petite chapelle dédiée à l'Archange qui aurait existé 

au sommet du tertre. Les moines de l'abbaye y construisirent un prieuré qui 

subsista jusqu'à la Révolution. (Logis prieural, chapelle, un petit fief et 

quelques pièces de terre). Au moment de la Révolution, les bâtiments du 

prieuré étaient en ruine. 

Lors de la construction du télégraphe au début du XIXème s., on démolit 

les ruines du prieuré et l'ingénieur Auffray découvrit que les deux autels de 

la chapelle étaient constitués d'une sorte de grille rebouchée et dateraient 

de l'époque gallo-romaine. Ces autels, adossés au mur, lui-même percé 

d'un trou permettant le passage d'homme ont été interprétés comme des 

autels tauroboliques des religions orientales importées par les légions 

romaines au IVème s. - cultes de Mithra ou de Cybèle. Toutefois, en 

l'absence de fouilles, il est difficile de trancher. 

On y voit encore un bâtiment transformé en chapelle, ce sont les restes des 

aménagements du télégraphe Chappe (1802) ; et une tour construite en 

1857, comme lieu de culte consacré à Notre-Dame de l'Espérance. Ce site 

devint un lieu important de pèlerinage après une épidémie de choléra. 

Et les légendes ? ? ? En voici quelques unes où Mont-bol et Mont-Saint-

Michel sont associés comme lieux d'affrontement entre l'Archange et le 

diable. 

Le diable aurait bâtit sur le mont une merveilleuse forteresse en pierre 

dont la beauté aurait surpris l'Archange. Ce dernier aurait taquiné le diable 

en lui disant qu'il était capable de construire un château en cristal en une 

seule nuit sur le Mont Dol. L'Archange proposa alors un échange que le 

diable accepta. L'Archange construisit un superbe palais - de glace- qui 

resplendit dans la lumière du soleil levant. Le diable se dit qu'il avait fait 

une excellente affaire en échangeant son « tas de pierre » contre un palais 

de cristal Mais, à midi, le palais de cristal avait fondu au soleil 



Le diable et l'Archange s'affrontèrent dans un concours de saut, que 

l'Archange gagna sans peine, grâce à ses ailes. On voit encore sur une 

pierre du Mont Dol l'empreinte du pied du diable. 

Autre version : le diable et l'Archange s'affrontèrent dans une lutte au 

corps à corps. Le diable fut basculé dans le vide et se retint au Mont-Dol 

On voit encore, dans la pierre, la trace des griffes du diable. 
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Le diable voyant Saint-Samson construire la cathédrale de Dol aurait 

arraché un rocher du Mont-Dol et l'aurait envoyé pour écraser la 

cathédrale. Il aurait raté son tir et cette pierre est aujourd'hui fichée 

dans le sol, au sud de Dol, c'est le menhir de Champ Dolent. 

En se dirigeant vers le Vivier/Mer, on voit au passage, l'exutoire du 

Vivier. Là, sont regroupés les biefs correspondant aux divers bassins 

hydrographiques du marais. Ces biefs sont commandés par des portes 

qui empêchent l'eau de mer, à marée montante, de pénétrer dans le 

marais. De telles portes sont signalées dès le XVIème s. 

La digue. 

Elle mesure 36 km de long et réputée construite d'un seul tenant par le 

duc de Bretagne au Xième s. pour mettre les terres hors d'eau. En fait, 

des études récentes (L'Homer, Caline, Bonnot-Courtois) montrent qu'elle 

est constituée de nombreux petits cordons coquilliers marquant une 

frange littorale. Les hommes ont probablement bouchés les espaces vides 

à l'aide, pense-t-on, de fascines (fagots de bois) et de tangue prélevée à 

proximité et tassée. Sur ces cordons, en légère élévation par rapport à 

l'estran ou au marais, ont du s'installer des habitats permanents du Xlème 

s. La digue actuelle a été reconstruite au XVIIIème s. par l'ingénieur 

Siméon de Garengeau, qui avait également assuré une bonne partie des 

fortifications de Saint-Malo sous les directives de Vauban. La digue était 

surmontée de moulins à vent encore conservés. Ils sont l'image de la 



richesse agricole du marais, producteur de blé. 

Ce fut aussi un lieu de production de sel ignigène jusqu'au siècle 

dernier, à Cherrueix et aux 4 Salines où l'on a décompté environ 30 

salines. 

De la digue, on peut voir les pêcheries, à 2 ou 3 km du rivage. Ces 

pêcheries, en forme de V sont déjà mentionnées au XIIème s. Les 

prospections archéologiques ont permis d'en découvrir d'autres, 

abandonnées, à l'embouchure des rivières. On y attrapait essentiellement 

du poisson plat. Au sud de la digue, sur les communes de Cherrueix et 

Saint-Broladre, la partie du marais qui s'étend ici correspond aux dernières 

zones exondées, ce sont les terres les plus basses. Les prospections 

archéologiques ont mis en évidence de multiples gisements de céramiques 

pouvant traduire l'activité d'ateliers de potiers au XVème s., installés sur un 

schorre nouvellement exondé. Ces gisements sont recouverts de 

sédimentation marine attestant d'un réenvahissement par la mer. Il est 

possible de raccorder cet épisode à un problème de disfonctionnement des 

portes commandant les biefs. On signale alors plusieurs fermes détruites 

par l'eau. 
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La chapelle Sainte-Anne. 

Elle est installée à l'extrémité de la première digue. Des plans du 

XVIIème s. montrent le littoral au-delà de la chapelle avec des salines et 

des rivages exposés aux divagations du Couesnon. Plusieurs textes font 

mention de marées violentes et de disparitions de villages (notamment 

en 1629, 7 paroisses furent détruites dont Paluel qui devait se trouver 

sous les polders actuels). La digue de la Duchesse Anne pose donc des 

problèmes de datation. 

Première mention au Xlème s. La chapelle actuelle date de 1684 et aurait été 

reconstruite plus à l'ouest après sa destruction par la mer. Au début du 

XVIIème s., l'évêque de Dol institua une procession allant de Cherrueix à la 

chapelle (on put y dénombrer jusqu'à 6000 personnes). 



Les polders, au sud-oust du Mont. 

Les premières tentatives d'assèchement furent tentées par Quinette de la 

Hogue au XVIIIème s.. Le Couesnon suit la digue et apporte des sédiments 

qui constituent des schorres. Quinette propose de détourner le Couesnon, 

mais ne peut le faire par peur des riverains et par la présence de salines 

qui ont besoin de la mer pour fonctionner. Il construira tout de même des 

digues et asséchera 500 hectares d'herbus et cultivera 160 hectares. Le 

tout fut anéanti par les divagations du Couesnon. 

En 1856, la compagnie Mosselman (Hollandaise) obtient une concession de 

3800 hectares moyennant des travaux de canalisation du Couesnon et la 

construction de la digue de la Roche torrain. La canalisation est achevée en 

1863 mais la construction de la digue de la Roche Torrain abandonnée. 

Entre 1858 et 1933, les derniers polders, soit 2450 hectares, sont gagnés. 

Les digues des polders sont construites au fur et à mesure que les herbus se 

forment (à l'inverse du système hollandais qui commence par la digue et 

assèche ensuite). 

Les digues des polders font de 3 à 4 mètres de large, à 1,50m au-dessus 

des plus hautes mers. Construites en tangue prélevée dans les fossés de 

drainage interne nécessaires au drainage des terres. Vers la mer, la base 

est en pierres. La construction se fait par la technique du lissage : une 

rigole emplie d'eau, on met de la tangue par dessus et on piétine, etc... 

Chaque polder est équipé d'un système de drainage, tous les 50 mètres, 

récupéré dans un collecteur principal qui passe sous la digue par un noc 

(conduit fermé par des clapets).Un seul collecteur récoltant l'ensemble 

des eaux de tous les polders débouche dans le Couesnon. 

L'arrêt de la poldérisation a été prématuré. L'administration des Beaux 

Art voulant garder le Mont en eau, fit arrêter les polders à 2000m du 

Mont alors qu'il était prévu de les étendre jusqu'à son pied. 

****************** 
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21 avril Plouaret — 

Réunion de l'Association pour la Protection et la Mise en Valeur de la Vallée  

du Léguer. 

• 

25 avril Larmor-Plage — 

Réunion de la section Préhistoire et Archéologie de l'Institut Culturel de Bretagne. 
(Excusés). 

26 avril Balade dans le Trégor avec la Société d'Archéologie et d'Histoire du 

Pays de [orient. A charge de « revanche » lorsque nous irons nous promener du côté de 
Lorient. 

29 avril Rennes— 

Séminaire d'Archéologie à l'Université de Rennes I dont le sujet porte sur « 

l'archéologie du paysage ». Depuis quelques années, à la suite des Anglos -

Saxons, des archéologues français ont posé l'idée que le paysage dans sa 

globalité — parcellaire, forêts, chemins, rivages, habitats, lieux de pouvoir —

constitue un réseau tissé par l'homme, et qu'à ce titre il doit être retenu comme 

objet de la recherche archéologique. Cette archéologie vise à reconnaître les 

grandes phases de l'histoire du paysage en se fondant sur des outils aussi variés 

que la photographie aérienne, la prospection au sol, la fouilles, les 

archéosciences paléoenvironnementales, l'étude des textes, etc ....  
 

 

 



 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

29 

MAI 

9 mai Le Foeil — 

Réunion de l'Association « Kouldri ». 

10 mai CHAPELLES en TREGOR - SORTIE — 

Superbement commentée par Jacques Neubauer, découverte de 

deux chapelles « étonnantes » : Notre-Dame de Confort en Berhet 

et Saint-Jérôme de la Salle en Lanmérin. 



 
 



 



31 

11 mai Lannion — 

Réunion d'information sur le «Marché des Loisirs» à Lannion . Cette 

animation à l'initiative de l'Office de Tourisme de Lannion pour les mois de 

juillet et août propose de mettre en relation directe, sous forme d'un 

marché, les animateurs de l'été et les visiteurs soucieux d'occuper au 

mieux leurs vacances. Tous les domaines d'activité sont invités à y 

participer : le sport, la culture : visites guidées, musées, châteaux, 

fermes, etc..., les produits artisanaux, les Offices de Tourisme et bien 

d'autres encore. 

12 mai  Lannion : 

Réunion de bureau 

16 mai Lesneven — 
Réunion du Conseil Scientifique et d'Animation de l'Institut 

Culturel de 

Bretagne. 

(Excusés). 

18 mai Plestin-les-Grèves — 

Réunion des trois associations pour le dossier de l'Emploi-Jeune : mise au 

point de la convention entre les associations, répartition des horaires 

pour l'été. A revoir pour la période « hors saison », les visites guidées 

n'étant plus au programme de façon régulière. 

25 mai Saint-Brieuc - 
Réunion au Conseil Général pour la présentation des dépliants édités par 

les Espaces Naturels et Sensibles sur les sites départementaux, à distribuer 

aux visiteurs. 

29 mai Plouaret — 

Dans le cadre des journées de l'environnement, mise en place de 

l'exposition « Manoirs et châteaux de la Vallée du Léguer », dans la chapelle 

Sainte-Barbe. Avec l'autorisation du propriétaire du château de 

Tonquédec, M. le Comte de Rouge, 1 `ARSSAT présente, dans une 

vitrine, des objets découverts lors de travaux réalisés dans le château. 

Cette exposition est ouverte au public du 30 mai au 14 juin. Un grand 

merci aux membres de l'ARSSAT qui ont réalisé la vitrine et assuré une 

partie du gardiennage de l'exposition. 

30 mai Le Yaudet — 

Visite du site avec la presse le Télégramme. 
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JUIN 

3 juin Plestin-les-Grèves - 

Réunion des trois associations pour l'« Emploi jeune » - A 
l'ordre du jour, la 
convention, le contrat de travail de Véronique Moreau. 

4 juin Lannion - 

Réunion avec Rando-Trégor pour préparation de la journée de 

la randonnée en 

septembre. La présence d'un membre de l'ARSSAT est 

souhaité sur le site du 
Yaudet pour accueillir les randonneurs. Melle Moreau assurera 
le commentaire 
et assiste à cette réunion. 

Plouaret — 

Inauguration de l'exposition « Châteaux et Manoirs de la 
Vallée du Léguer ». 



 

5 juin Lannion — 

Réunion de l'Association des Nouveaux Amis' de Coatfrec. 

6 juin Romillé — 
Réunion du Conseil Scientifique et d'Animation de 
l'Institut Culturel de 
Bretagne. (Excusé) 

 

 

 

 
5.5 

6 juin Kerfons — 

Ploubezre. Complément de formation des guides de Ploubezre pour 

la chapelle de Kerfons. Visite commentée du monument. 



 

9 juin Lannion— 

Réunion du bureau. 

 13 juin Le Yaudet, les Sept-Saints -- 

Accueil et accompagnement de la Sociéié d'Etudes de Brest e! 

du Léon, emmenée par son Président, Patrick Galliou.  

 14 juin Journée Nationale du Petit Patrimoine. 

 18 juin Ploubezre — 
Invitation de la Mairie de Ploubezre pour participer à la 

réunion de présentation de l'étude réalisée par l'Office 

National des Forêts sur le devenir des arbres autour de la 

chapelle de Kerfons. Occasion d'une réflexion en 

commun par les différents partenaires du site sur les aménagements 

envisageables (Excusé). 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



 

 
 

 



 

 

 

 

 

 

 
1 juin Daoulas - SORTIE — : 

visite de l'exposition sur « Le Royaume du Bouthan, entre Inde et Thibet » le 
35 matin. L'après-midi, visite du musée du Léon à Lesneven. Un des membres de 

l'association du Musée fait visiter les 7 salles qui rassemblent du 
mobilier allant de la Préhistoire, aux meubles bretons, en passant par la 

période gallo-romaine, l'émigration bretonne, le Moyen-Age, l'Art Sacré 
et une galerie de costumes. Avant de reprendre le chemin du retour, 

visite au village de Ménez-Ham, en pays « Pagan ». Ce village, 
propriété d'un agriculteur de Kerlouan échappa de peu à la vente. C'est 

une jeune association kerlouanaise 

« Environnement et Patrimoine » qui le sauva en se donnant pour but de 
l'animer. 



 
 

 



 

...Quand le soleil rasant dessine des ombres immenses 

et mystérieuses, regardez au loin, là-bas, au bout 

d'une terre contestée par les flots, 

où le vent hurle parfois dans les roches ... 

MENEHAM 

... étrange puissance d'un paysage déchiqueté, 

étrange présence d'un village séculaire .... 

• 

Exposé au sud, entouré d'un cordon dunaire et à l'abri derrière un 

énorme rocher (qu'un monstre, dit la légende, aurait arraché à la 

côte et posé au milieu des champs ...), Meneham a sans doute été 

habité plusieurs siècles avant fésus-Christ. On y a découvert des 

vestiges d'un dépôt de fondeurs datant de l'Age du Bronze. 

Une construction est implantée à l'endroit le plus élevé, face à 

la mer : « la maison au toit de pierre ». Elle faisait partie d'un 

système de défense côtière mis en place, au XVIIè siècle, par 

Vauban, sur l'ordre de Louis XIV. Ce système comprenait une chaîne 

ininterrompue de postes de guet (aujourd'hui appelés «Maison des 

Douaniers »*) en liaison à vue entre eux, afin de protéger le littoral 

des raids ennemis (anglais surtout). 

Chaque paroisse se devait d'entretenir un certain nombre de 

ces postes de guet et fournir une milice, recrutée parmi les 

habitants de la commune. La « Maison au toit de pierre » date de 

cette époque. On ignore si la « caserne » a bien été aussi 

construite au XVIIè siècle. Un plan du cadastre de 1817 ne fait 

mention que du bâtiment « au toit de pierre ». Il se peut qu'au 

moment de la réalisation de ce cadastre, la « caserne » en ruines, 

n'ait pas été signalée. 



*Ce sont, plus exactement, des « corps de garde ». 
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En 1817, suite à une réduction des budgets militaires, les 

bâtiments furent transférés aux Douanes. Celles-ci occupèrent le 

site jusqu'en 1838. Il se peut que « la caserne » soit construite à 

cette époque : ces bâtiments sont signalés, en partie, sur une carte 

marine datant de 1838. 

En 1835, les Douanes cèdent le lieu à un particulier. Les bâtiments 

furent loués à des paysans-pêcheurs-goé.moniers. 

Les deux maisons «à avancées» furent construites plus tard Les 

loyers de ces maisons étaient très bas, mais ils devaient des heures 

de travail au propriétaire. Ils possédaient quelques bêtes, un lopin de 

terre qu'ils cultivaient ; quelques uns avaient un cheval et une 

charrette ; les autres récoltaient le goêmon qu'ils remontaient sur la 

dune, à l'aide d'une brouette. Ils étaient très pauvres: et vivaient 

pratiquement en autarcie ; un puits et deux fours à pain leur 

fournissaient l'essentiel. 

Jusqu'en 1950, k hameau abritait près de 50 personnes 

; la dernière locataire de la « caserne » est décédée en 1990. 

En 1997, au fameux café « la Chaumière » se déroulaient 

encore jeux de boules, festou-noz et tantad. Deux autres 

anciennes chaumières sont encore entretenues avec soin par un 

propriétaire, M. Boêdoc et par un locataire, M 

Le hameau est entouré de parcelles de terrains bordées de talus et 

desservies par des chemins de terre quasiment intacts. 

Le site, classé en 1975, a été acheté en partie par la commune 

de Kerlouan et par le Conseil Général du Finistère. 

Divers projets sont proposés en vue d'une restauration prochaine 

pour que la vie revienne dans ce hameau presque abandonné On 

imagine les chaumières restaurées, la fumée s'échappant des 

cheminées, le bruit des outils et des enfants sur la dune. 

Ménéham 

Ici, on est né, on a aimé, on a vécu, 

Bien parfois, mal souvent peut-être, 

Mais vécu tout de même : 

Passants, respectez notre histoire ... 



Elle le mérite. 
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25 juin Pleumeur-Bodou — 
Réunion de l'Association des Amis du Musée (Excusée). 

26 juin Beauport — 
Vernissage de l'installation photographique de Jean-Christophe Ballot, intitulée 

« Esprit des lieux ». 

PloubazIanec — 
Chapelle de Perros-Hamon : conférence de J.P. Pinot, sur « Les cartes 

anciennes de Bretagne, du Trégor et du Goëlo maritimes. 

27 juin Lannion— 
Invitation à l'inauguration des « 20è Estivales Photographiques du Trégor » - 

(Excusé). 

28 juin Perros-Guirec — 
Présentation officielle du programme de «Festivals en Trégor ». 

29 juin Lannion— 
Collège Saint-Joseph. Présentation du document d'interprétation 

de la chapelle du Collège, réalisé sous la direction et avec une 

grande participation de M. Jean Piriou. Ce document est 

cofinancé par le Collège, l'Association des Anciens Elèves et 

l'ARSSAT. 



 
 



 



 

 

 

JUILLET AOUT 40 

1
er juillet Belle-Isle-en-Terre — 

Réunion de l'Association pour la Protection et la Mise en Valeur de la Vallée 

du Léguer pour la mise en place des deux questionnaires conçus par des élèves 

du BTS/Tourisme de Bossuet sur la fréquentation de la vallée. 

Bégard — 

Invitation à l'inauguration du local de l'association « Kouldri ». 

3 juillet La Roche-Jagu — au château : 

Inauguration de l'exposition sur « Le Cheval ». 

4 juillet Lannion — 
Assemblée Générale de l'Association pour la Protection et la Mise en Valeur 

de la Vallée du Léguer — Excusé — 
Saint-Malo — 

Assemblée Générale Extraordinaire de l'Institut Culturel de Bretagne. 

4 et 5 juillet Locquémeau — 

Fouille de sauvetage des vestiges de l'atelier de bouilleur de sel de Run Rouz, en 

Locquémeau, sous la direction de Mme Daire-Langouet. Voir rapport page : ....... 

6 juillet Lannion — 

« Marché des Loisirs » mis en place par l'Office de Tourisme de Lannion. 

8 juillet Rennes— 

Réunion de la section « Préhistoire et Archéologie » de l'Institut Culturel de 

Bretagne. 

Kerfons — 
Réunion s ur  le  s i te  de  la  chapel le  a fin  d 'en préc iser  les  ob jec t i fs  

d'aménagement, suite au souhait émis par les participants de la réunion du 18 

juin qui s'était tenue à la Mairie de Ploubezre. 

Trégastel 

Centre de vacances EDF/GDF de Tourony, pour une conférence sur « le 

Néolithique ». 

20 juillet Perros-Guirec — 

Centre du Quinquis : document d'infirmation sur les activités du Centre — 
présentation de « journées patrimoine » en partenariat avec l'ARSSAT. 

Lannion — 

2ème « Marché des Loisirs ». 

Beauport — SORTIE — 

soirée « conte » à l'Abbaye de Beauport avec une vingtaine de personnes.  

Transport en minicar et soirée « magique » ! ! ! 

23 juillet Yaudet — Plouzélambre — Rosanbo — Saint-Carré - 



Sous la houlette de Claude Berger, balade avec la Société Archéologique du 

Finistère. 
 

 

 

 

 

 



 



 

 

 
 



 

 

 

 

 

 

 

 



 



 

 

 

5 août Plestin-les-Grèves — 

Réunion des représentants des «Trois associations » pour un premier bilan du 44 
travail de Melle Moreau = « Emploi-Jeune ». 

Trégastel — 

Conférence au Centre de vacances EDF/GDF de Tourony sur le thème du 
«Néolithique ». 

6 août Lannion — 

A la demande de M. de Carcaradec (Keryvon), réunion « informelle » afin de 
voir comment mettre en place le sauvetage de la chapelle Saint-Marc. 

Lannion — 

3
ème

 « Marché des Loisirs ». 

7 août Ploumilliau — 
Invitation de l'Association « Henchou Co:» à l'inauguration de l'exposition sur « 

Ploumilliau, hier et aujourd'hui », en remontant dans le temps, grâce à des 
documents et des cartes postales. 
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20 août Trégastel — 

Conférence au Centre de vacances EDF/GDF de Tourony sur 

le thème du 

« Néolithique ». 



22 août  Lannion — 
Réunion du bureau. 

 26 août Trégastel — 

 Rencontre avec Monsieur le Maire de Trégastel afin de voir comment mettre en 

 place une stratégie de sauvegarde de la stèle de Sainte-Anne. 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
46 

SEPTEMBRE 

3 et 4 septembre 

Découverte des principaux sites du Trégor avec « l 'Atelier Archéologique de 
l'Aérospatiale » de Toulouse. • 

5 septembre Mont-Saint-Michel, SORTIE — 

pour le spectacle des « Imaginaires ». 

6 septembre Lannion — 

'Au local de l'ARSSAT pour préparation du matériel archéologique destiné à 

présenter le « patrimoine archéologique du Trégor », dans le cadre des « 



Journées du Patrimoine ». A la demande de l'ABRET, qui gère les expositions 

de la vitrine « évènementielle » de la ville de Lannion, à l'aéroport, l'ARSSAT 

a prêté du matériel venant du Yaudet, de Tonquédec, de l'atelier de bouilleur de 

sel de Landrellec et a sollicité le concours de l'Office de Tourisme de Trégastel, 

du Centre Culturel de Plestin et de Monsieur Le Manac'h. Ainsi, toutes les 

périodes ont été représentées. 

11 septembre Lannion — 

Présentation de la vitrine et des Journées du Patrimoine, à l'aéroport de 

Lannion. 

12 septembre Theix — 

Réunion de la section « Histoire » de l'Institut Culturel de Bretagne. Claude 

Berger y représente l'ARSSAT. 

16 septembre Vitré — 

Assemblée Générale de l'Institut Culturel de Bretagne et Cérémonie de 

l'Hermine. (Excusé). 

Créé en 1381, après la bataille d'Auray, l'Ordre de l'Hermine est l'un des plus 

anciens parmi les ordres militaires et honor ifiques d'Europe. La fondation de 

l'Ordre par Jean IV, affirme à la fois la prééminence ducale sur l'ensemble de la 

noblesse bretonne et une volonté d'unité autour du souverain breton. L'Ordre de 

l'Hermine avait la particularité d'être ouvert aux femmes et  aux roturiers.  

Le collier de l'Hermine se composait de deux chaînes d'or, formées elles -mêmes 

d'agrafes ornées d'hermines. Ces deux chaînes étaient attachées à leurs extrémi tés 

par une double couronne ducale où deux hermines émaillées étaient suspendues. 

Une banderole entourait les chaînes et portait la devise "À ma vie".  

 
 

 

 

 

18 septembre Lannion — 
Préparation des BTS/Tourisme de Bossuet aux Journées du Patrimoine. 

47 Un grand merci à toutes les personnes qui ont eu la gentillesse de consacrer un 

peu de leur temps à cette préparation avec les élèves. Ils disent tous que cela leur 

apporte beaucoup. 



19/20 septembre Journées du Patrimoine — 
Visites de monuments de Lannion et Ploulec'h = environ 700 visiteurs sur les 
deux journées. 

 
 

 

 



 

 

 

 

 
 



 

 

 

 

 

 

 

 

49 27/28 septembre Saint-Martin-des-Champs (29) — 
Salon d'Automne, avec pour thème : le patrimoine. L'ARSSAT y présente ses 

publications. Merci à ceux et celles qui ont acheminé les livres et assuré 

l'accueil et la présence sur le stand. 

 

29 septembre Lannion — 
Réunion du bureau. 



Trégastel — 

Bilan des animations (visites guidées) de la saison sur les sites départementaux • 
de la Baie de Lannion. 

30 septembre Port-Blanc/Penvénan — 

Réunion Conseil Général/ Espaces Naturels Sensibles : conférence de 

M.Lelouarn sur les droits et devoirs des randonneurs et des associations de 

randonnées. 
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OCTOBRE 
3 octobre Lannion — 

Forum des Associations. Installation du stand le vendredi. 
Ouverture au public le samedi de 9H à19H. Merci à ceux et 

celles qui ont installé le stand et assuré l'accueil toute la 
journée. 

Lannion-Rospez — 

L'ARSSAT reçoit la section «Art et Architecture» de l'Institut 
Culturel de Bretagne. Si les sections Histoire et Préhistoire et 

Archéologie sont déjà venues en réunion à Lannion, la section 
« Art et Architecture » vient pour la première fois. Sa 

présidente, Mme Denise Delouche souhaitait, depuis très 
longtemps, visiter la chapelle Saint-Joseph. Son souhait est 

exaucé ; M. Gaëtan de Langlais (fils de Xavier de Langlais, 
auteur des fresques de la chapelle) présenta le travail de son 

père en y ajoutant la lecture de notes prises par ce dernier 
lorsqu'il travaillait à cette oeuvre. 
Auparavant, M. Neubauer, qui avait parfaitement orchestré 
cette journée, avait commenté le décor sculpté de la chapelle 
Saint-Jérôme de la Salle en Lanmérin, en présence du Maire 
de la commune, M. Goisnard. 



 

5 octobre Lannion — 
Réunion des « Trois associations » pour faire le bilan d'une 

saison avec Véronique Moreau (Emploi-Jeune) et mettre en 

place le programme « hiver ». Véronique sera au local de 

l'ARSSAT le mardi et le jeudi. Les autres jours, elle sera à 

Plestin, partageant son temps entre l'Office Culturel 

Municipal et le 

Centre Culturel. 
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6 octobre Lannion — 
Visite de la ville avec les élèves de 2ème année du BTS/Tourisme du 

Lycée 

Bossuet. 

7 octobre Lannion — 

Enregistrement de petites anecdotes sur Lannion, par RBO. Il y 

est question de l'envasement de la rivière (J.P. Pinot) et de la 

fontaine ferrugineuse (M. Le Brozec). 

• 
10 octobre Lannion — CONFERENCE — 



M. Olivier Pagès, présente « le temple de Lanleff» en avant-première à 

la 
sortie de l'ouvrage sur le même sujet. 

Saint-Brieuc — 

Musée d'Art et d'Histoire - L'ARSSAT est invitée à l' inauguration 

de 

l'exposition « La liberté du vent » , Jean Grenier et les peintres. (Excusé) 

 

12 octobre Pleumeur-Bodou — 

Musée des Télécommunications — Inauguration de l'exposition « Les 

Télécom 
en chansons ». 

14 octobre Rennes — 

Collège Régional du Patrimoine et des Sites — Réunion concernant 

les 

ZPPAUP de Peillac (56) et de Ploeven (29). — (Excusé) 
 

 

 

16 octobre Lannion — 52 

Collège Charles le Goffic — L'ARSSAT est invitée à une « télévisite ». Du 
collège, et en partenariat avec la Cité des Sciences et de l'Industrie, l'ABRET et le 



CENT, les classes de niveaux 4è et 3è se proposent d'effectuer une TELEVISITE 
de l'espace «Nouvelle image, nouveaux réseaux» à la Cité des Sciences et de 
l'Industrie. Cette première télévisite en Europe a pour objectif de tester l'utilisation 

des hauts débits ATM et l'ADSL entre la Cité des Sciences et de l'Industrie et le 
Collège Charles Le Goffic de Lannion en matière de télé médiation et d'évaluer les 
comportements des élèves face aux nouvelles techniques d'information et de 
communication et face au nouvel art d'apprendre. 

17 octobre Pornic — 
Réunion du Conseil Scientifique et d'Animation de l'Institut Culturel de 

Bretagne. (Excusé) . 

Lannion — 
Imagerie - Invitation à l'inauguration de l'exposition Erwin Blumenfeld : 

« Mes cent meilleures photos « .... Et quelques autres. 

19 octobre Tonquedec - 

Réunion de chantier. 

29 octobre Pleumeur-Bodou — 
Assemblée  Géné rale  de  l 'Associa t ion « Les Amis du Musée des  

Télécommunications de Pleumeur-Bodou ». 
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NOVEMBRE 

7 novembre Rennes — 

Journée Préhistorique et Protohistorique de Bretagne à 
l'Université de Rennes 1. Cette journée constitue la « journée 

de l'U.M.R. 6566 » (CNRS, Université de Rennes 1, 
Université de Rennes 2, Université de Nantes et Ministère de 
la Culture). Les communications ont pour objectif essentiel de 
faire connaître l'activité scientifique de l'unité et de susciter 

des discussions. Une partie de ces contributions seront 
intégrées dans un ouvrage d'hommage à Jean L'Helgouac'h et 
Jacques Briard, volume en préparation à la suite de leur départ 
en retraite. 

10 novembre Lannion — 
Réunion de bureau 

14 novembre Lannion — CONFERENCE. 
Jean-Yves Eveillard, Professeur à l'Université de Bretagne Occidentale (Brest), 

évoquera « la sculpture romaine en Bretagne ». 
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Les saints les plus honorés dans le Trégor. 

Comment aborder ce challenge : trouver les saints les plus mis à l'honneur dans le 

Trégor historique ? 
Vous me direz c'est bien simple, il suffit de parcourir tous les lieux de culte de notre 
région et d'y relever les noms des statues, les motifs des vitraux, présentés à notre 
vénération. 

Ce serait un travail de bénédictin et nous allons voir pourquoi. 

Mais', tout d'abord qu'est ce que le Trégor historique ? 

C'est le territoire de l'ancien évêché de Tréguier et des enclaves de celui de Dol. Limité 

au nord par la Manche depuis l'embouchure du Trieux jusqu'à la baie de Morlaix, il 

suivait la rivière le Queffeleut jusqu'au Cloître Saint Thégonnec, comprenait 

Lannéanou, Plougras, Lohuéc et Pont-Melvez, puis la ligne de partage des eaux de 

Bretagne jusqu'à Senven-Léhart, la rive gauche du Leff et enfin le Trieux jusqu'à la 

mer. 
De nos jours cela représente 133 communes. Combien de lieux de culte dans notre 
Trégor ? 
143 églises, 270 chapelles, 255 fontaines sacrées soit 668 endroits à visiter et 
inventorier pour ne citer que ceux qui ne sont pas en ruines. Donc parcourir les 

quelques 668 églises , chapelles et fontaines encore fonctionnelles, voilà qui peut 
occuper un certain temps, un certain nombre de retraités. 

La méthode mise en oeuvre pour cette étude consiste à simplement relever les 

dédicaces de tous les édifices connus, fonctionnels, en ruines et disparus, en espérant 

ainsi avoir une bonne approche de notre problème. 

Pour illustrer ce thème, il sera bon de recourir à des photographies de statues et de 

vitraux. c'est ce que nous allons faire : 85 diapositives vont accompagner notre exposé. 
Les plus anciennes représentations de personnages sacrés dans nos églises 

remontent à la fin du lierne siècle. Perros-Guirec en est le témoin privilégié, puisque 
notre église Saint Jacques recèle deux d'entre elles, parmi les plus vieilles de 

Bretagne, deux gravures sur granite, sur deux des piliers de gauche dans la nef 

romane. Elles sont de la fin du lierne siècle. 

Que représentent-elles ? Pour la première : Abraham prêt à sacrifier son fils Isaac au 

Dieu unique, gravure symbole des religions monothéistes, également source du 

judaïsme, du christianisme et de l'islam, et pour l'autre, peut être saint Guirec portant 

secours à une ou un de ses premiers paroissiens. En résumé quel est le message ? 

Cela veut dire que le monothéisme chrétien doit se substituer au polythéisme celte, 

grâce à l'arrivée de saint Guirec. 

Pour les statues en ronde bosse, ou en haut relief, il faudra attendre le 12ème siècle et 

là encore le portail roman de Saint Jacques nous livre : le Christ en Majesté 

accompagné de deux symboles d'évangélistes, un aigle et un lion, des statues de saint 

Pierre, saint Guirec et deux évangélistes, haut reliefs sculptés dans du grès 

d'importation. 

Le petit peuple des statues de saints ne commencera d'apparaître vraiment dans nos 

églises bretonnes, qu'à partir du 14ème siècle. 

Au cours de cette conférence il sera fait état de la vie des saints que nous 

rencontrerons. Pour les saints de l'émigration bretonne les plus anciennes Vitae 



remontent au 7ème siècle, mais la 

plupart des vies latines qui nous restent sont plutôt des 11-12-13ème siècles. L'eau 

des fontaines avait déjà beaucoup coulé en 600 années et de plus bien des arrières 

pensées guidaient leurs biographes. Nous essaierons donc de nous en tenir aux plus 

récentes versions admises, ce qui pourra quelque peu désorienter les anciens lecteurs 

de nos vies de saints. Qu'ils ne nous en tiennent pas rigueur, il faut vivre avec son 

temps. 

Lorsque l'on étudie la répartition des dédicaces d'églises, des chapelles et des 

fontaines sacrées de toutes les paroisses du Trégor historique, il vient la conclusion 

suivante : 

Je recense 770 dédicaces , dont 143 pour des églises, 316 pour des chapelles, 311 
pour des fontaines. Elles concernent 74 saints romains et 84 saints bretons. 
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Sur cet ensemble de 770 dédicaces, celle qui revient le plus fréquemment c'est de 

toute évidence la Vierge Marie : 140 occurrences, soit 18% des évocations. 

Arrivent ensuite : 

St Pierre ou St Pierre et St Paul : 40 citations. 5 % du total. 

St Jean : 29 Christ et Sauveur : 17 

St Maudez : 27 St Jean Baptiste : 16 

St Yves : 24 St Tugdual : 15 

Ste Anne : 20 St Laurent : 14, 

voilà pour les dix premiers. 

Arrivent ensuite, Antoine : 14, Mélar : 12, Nicolas : 12, Adrien : 11, Marguerite : 9, 

Blaise : 9, etc., nous sommes là au niveau des premières constatations. 

Naturellement, avant d'arriver au rang de l'unité nous devrons passez en revue 
beaucoup de nos saints spécifiquement « bretons » : 81, alors que nous venons déjà 

d'en rencontrer 3 : Maudez, Tugdual et Mélar. 

16 novembre Lannion — 
Collège Saint-Joseph : préparation du travail sur le patrimoine de Lannion avec 

les classes de 5ème. 

17 novembre Vieux-Marché — 

Réunion de l' »Association pour la Protection et la Mise en Valeur de la Vallée du Léguer 
» - Préparation de la fête du Léguer, dans le cadre des journées de 
l'environnement 99 — du 5 au 13 juin. (Excusé). 

18 novembre Tonquédec — 
Réunion de chantier au château : avancement des travaux = les travaux de 
consolidation de la tour sud-ouest sont pratiquement terminés ; l'entreprise va 



donc pouvoir commencer les travaux d'étanchéité de la salle voûtée. M. Berger 
représentera l'ARSSAT à cette réunion. 

20 novembre Rennes — 

Monsieur Jean Brihault, La Société d'Histoire et d'Archéologie de Bretagne, 
l'Association pour les Mélanges d'André Chedeville remettront à Monsieur 
Chedeville un volume publié en son honneur «Mondes de l'Ouest et Villes du Monde 
», regards sur la société médiévale 
Monsieur Chedeville nous fait l'honneur de sa présence pour l'assemblée 
générale, au cours de laquelle il présentera « les enseignements du cartulaire de 
Redon ». 
Monsieur Chedeville est professeur émérite d'Histoire Médiévale et Président de 
la Fédération des Sociétés Historiques de Bretagne. 

21 novembre Pédernec — 

Assemblée Générale de l'association « Kozildri ». 

23 novembre Lannion — 
Réunion à la demande de l'Office de Tourisme pour dresser le bilan du 

« Marché des Loisirs » 98 et préparer celui de 1999. 

28 novembre Lannion - 
Réunion du Conseil d'Administration de l'association, au local. 
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D E C E M B R E
 

1er décembre Lannion - 

Réunion des « trois associations » = emploi de Véronique. 

4 décembre Lannion - 
Collège Saint-Joseph : travail de synthèse sur le patrimoine avec les classes de 

5eme 



 5décembre Lannion -  

 Réunion du Conseil d'Administration de l'association.-Finition du bulletin annuel. 

 

 
 

 

 

 12 décembre Lannion – 

  Assemblée générale de l’association, salle de conférence du centre Jean Savidan 

 12 décembre Dinan – 

 

  L.C.B Section histoire – Réunion de la section- Lieu non encore fixé  
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ARTICLES ORIGINAUX - TRAVAUX- 

COMPTES RENDUS DE FOUILLES - 
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Jacques NEUBAUER 

La chapelle Saint Jérome de la Salle en LANMERIN 



Au coeur de l'Europe et de la Renaissance 

 

 Un joyau oublié 
Qui connaît cette chapelle St Jérome de La Salle cachée dans un joli, bosquet d'arbre ? Les 

spécialistes ne la mentionnent pas dans leurs études savantes. Seuls deux érudits amoureux du 

Trégor en avaient perçu le message secret , et l'un d'eux l'avait plusieurs fois croquée dans ses 

carnets de prospection (Planche 1). 

"La chapelle Saint-Jérome , près du village d' Ennès et au bord de la voie antique 
de Coz-Yaudet, est une des plus intéressantes du pays" 

Vicomte FROTTER de la MESSELIERE 

"Cet édifice possède une charpente et des sablières très intéressantes. Celles-ci sont décorées près 
du choeur d'angelots tenant les instruments de la Passion; et, plus loin, de monstres affrontés". 

R.COUFFON 

Cette chapelle fut classée en 1930 à l'inventaire des monuments Historiques, et sa charpente 

restaurée en 1994 par les Compagnons Charpentiers Armoricains sous la direction de Monsieur 

HERVE. 
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 Description générale 

* La date de sa construction 

Une inscription sur le contrefort sud-ouest précise que sa construction s'est achevée en 

1536. Cette inscription est aujourd'hui illisible, mais nous devons à Monsieur Jean-

Pierre PINOT un relevé réalisé dans les années 1950 qui précise l'an 1536, ce qui 

modifie quelque peu la datation officielle qui la situe en 1535 (R.COUFFON). 

Cette période est particulièrement riche: Après le règne de la duchesse Anne de 

Bretagne (14881514) qui a permis la réorganisation du Duché, et son développement 

économique, s'est engagé sous le règne de François l'er, le processus de rattachement 

au royaume de France. Les équilibres politiques sont remis en question et un partage 

s'opère entre les notables qui sont favorables au rattichement et ceux qui s'interrogent 

sur les conditions de sa mise en oeuvre. Cette période de mutation juridique et sociale 

devient l'occasion d'une ouverture au courant de la Renaissance. 

* Le blason 

En restaurant les marches de l'autel, il a été découvert en 1997 une pierre sur laquelle est 

gravé le support d'un blason en forme de quadrilobe à redans. Cette pierre devait 

appartenir à l'autel primitif dont un fragment sert de banc à l'extérieur. Cette découverte a 

fourni d'intéressantes indications: Nous avons retrouvé ce motif sur une cheminée du 

château de Kergrist, sur la façade nord de l' église de Locquémeau, et au fronton du 

manoir de Kerhuic-izellan en Trédrez., une pierre tombale de Saint Laurent en 

Plouguiel, un linteau de fenêtre du vieux couvent de Plouguiel, et la cheminée de la 

mairie de Pleumeur Gauthier. 

Cela permet de préciser les alliances et le rôle joué par la famille des commanditaires. 

Car il fallait de l'argent pour entreprendre un tel ouvrage et faire appel aux artistes les 

plus éminents de l'époque... 

Cette chapelle n'est pas construite par le clergé local mais par le Seigneur du manoir de 

la Salle, membre de la famille des Lagadec dont le blason est présent dans la décoration. 

Celui-ci choisit de mettre cette chapelle sous le patronage de Jérôme, un saint "étranger" 

au patrimoine local et qui ne faisait pas l'objet d'un culte très développé en Bretagne. Les 

habitants de Lanmérin étaient plus attachés à Notre-Dame-de-Pitié et ils ont continué à 

se confier à elle, n'en déplaise à saint Jérome ! 



 
 

 

6

2 
 

 Un livre ouvert sur la vie au temps de la Renaissance 

La Chapelle de la Salle par son harmonie et son état de conservation est un véritable trésor 

qui nous renseigne sur le mode de vie et les préoccupations de nos ancêtres du Trégor. 
Nous rappelons que sa construction s'est achevée en 1536 dans une période très riche de 
l'histoire de Bretagne. Voici les différents aspects de ce témoignage : 

* La richesse économique : La paix avait permis la réorganisation du duché, le 

développement de la culture du chanvre et du lin. La recherche de nouveaux débouchés avaient 

encouragé les échanges commerciaux avec le Royaume de France (voie terrestre), et avec les 

principaux ports de l'Europe occidentale (voie maritime). La construction d'édifices aussi 

exceptionnels que la chapelle de la Salle est l'expression de la prospérité du Duché, mais aussi 

du brassage culturel dont la Bretagne sut s'enrichir. Le dynamisme économique fut le vecteur 

des échanges artistiques et philosophiques. La Bretagne était au coeur de l'Europe, et de la 

Renaissance. La Chapelle de la Salle dans la nouveauté de sa décoration en est un témoignage 

très précieux. 

* Les échanges dans le domaine de l'art : L'harmonie de la construction témoigne 

du savoir faire des constructeurs de l' époque et de leurs talents. Nous savons que 

TREGUIER accueillait des maîtres d'oeuvre et des compagnons d'une rare expertise, et 

souvent des étrangers venus du nord. 
La cathédrale garde un témoignage saisissant de l'un deux, Gérard DRU, sculpteur d'origine 

allemande qui façonna les stalles. Faut-il attribuer à cet artiste de génie, et à son collègue, 

Tugdual KERGUS, la réalisation de la chapelle St Jérôme ? Nous avons envisagé cette 

séduisante hypothèse. Les commandes passées par le chapitre de TREGUIER se sont étalées 



sur plus de 20 ans (1491- 1512) et , longtemps après la fin des travaux, les deux artistes 

bénéficiaient d'un don important. Nous sommes en 1534 ! Lors de l'inauguration de la 

chapelle en 1536, Gérard DRU avait au moins 65 ans. Si le maître n'a pas pris part à la 
réalisation de l'ouvrage, par son autorité et son expertise, il a pu intervenir indirectement....A 

moins qu'il ne soit l'auteur de l'esquisse ? En l'état actuel de nos recherches aucun fait ne 

vient argumenter sérieusement cette hypothèse. Dommage... 

 
 

 

 

 

 

 

 



 

* Les bouleversements de la pensée... 

La sculpture de la charpente  par sa grande cohérence, se révèle unique en Bretagne: Il ne 

s'agit pas d'une improvisation des maîtres charpentiers, mais d'une réflexion sur la place de 

l'homme dans le monde et l'histoire : Nous sommes en présence d'un véritable 

enseignement qui permet de comprendre davantage cette période de la Renaissance 

marquée par un renouvellement de la pensée, mais aussi par le conflit entre les différentes 

sensibilités. Il est intéressant de noter que les descriptions populaires (proverbes, jeux , 

scène de la vie rurale) ne se retrouvent pas dans la décoration des entraits et sablières, et 

pas davantage les thèmes religieux chers aux ordres mendiants de l'époque ( Les 7 péchés 

capitaux, les douleurs de la passion, le châtiment de l'enfer)... et quand ils sont évoqués , 

les artistes sont soucieux de les " interpréter " d'une façon très originale. Nous aurons à 

revenir ultérieurement sur ce point. 

* La référence religieuse au coeur de la recherche : 

Cette chapelle n'est pas construite par le clergé local, mais par le noble qui habitait le 

Manoir de la Salle. Celui-ci choisit le nom de JEROME comme protecteur de la Chapelle : 

Il s'agit d'un saint célèbre pour sa traduction de la Bible en latin (« La Vulgate »), et qui 

vécu en Palestine (347-420). Alors que la chapelle se situait le long du pèlerinage du TRO-

BREIZ, Le commanditaire de la chapelle choisit un saint étranger. Cela révèle une 

indépendance de pensée , ou surtout un souci de « modernité ». En effet le philosophe 

ERASME venait de faire de ce saint, le modèle du penseur moderne. Invoquer St Jérome 

n'était pas demander la protection du ciel, mais reflétait une démarche intellectuelle et 

religieuse qui ne veut pas laisser au clergé le monopole de la pensée. De plus ERASME 



opposait l'attitude modérée de St Jérome aux positions très tranchées de LUTHER. A partir 

de1514, ERASME contribua à l'édition des oeuvres complètes de St Jérome qui parurent 

en neuf volume l'année suivante. Et les historiens précisent que les 4 volumes qui 

soulevèrent l'enthousiasme de l'élite européenne étaient l'oeuvre personnelle d'Erasme. 

Cette petite chapelle au coeur du bocage breton nous situe d'emblée au coeur de 

l'Europe et de la Renaissance. 
 

 

 

 

 

* Les bouleversements de la pensée... 

La sculpture de la charpente par sa grande cohérence, se révèle unique en Bretagne: Il ne 

s'agit pas d'une improvisation des maîtres charpentiers, mais d'une réflexion sur la place de 

l'homme dans le monde et l'histoire : Nous sommes en présence d'un véritable 

enseignement qui permet de comprendre davantage cette période de la Renaissance 

marquée par un renouvellement de la pensée, mais aussi par le conflit entre les différentes 

sensibilités. Il est intéressant de noter que les descriptions populaires (proverbes, jeux , 

scène de la vie rurale) ne se retrouvent pas dans la décoration des entraits et sablières, et 

pas davantage les thèmes religieux chers aux ordres mendiants de l'époque ( Les 7 péchés 

capitaux, les douleurs de la passion, le châtiment de l'enfer)... et quand ils sont évoqués , 

les artistes sont soucieux de les " interpréter " d'une façon très originale. Nous aurons à 

revenir ultérieurement sur ce point. 

* La référence religieuse au coeur de la recherche : 



Cette chapelle n'est pas construite par le clergé local, mais par le noble qui habitait le 

Manoir de la Salle. Celui-ci choisit le nom de JEROME comme protecteur de la Chapelle : 

Il s'agit d'un saint célèbre pour sa traduction de la Bible en latin (« La Vulgate »), et qui 

vécu en Palestine (347-420). Alors que la chapelle se situait le long du pèlerinage du TRO-

BREIZ, Le commanditaire de la chapelle choisit un saint étranger. Cela révèle une 

indépendance de pensée , ou surtout un souci de « modernité ». En effet le philosophe 

ERASME venait de faire de ce saint, le modèle du penseur moderne. Invoquer St Jérome 

n'était pas demander la protection du ciel, mais reflétait une démarche intellectuelle et 

religieuse qui ne veut pas laisser au clergé le monopole de la pensée. De plus ERASME 

opposait l'attitude modérée de St Jérome aux positions très tranchées de LUTHER. A partir 

de1514, ERASME contribua à l'édition des oeuvres complètes de St Jérome qui parurent 

en neuf volume l'année suivante. Et les historiens précisent que les 4 volumes qui 

soulevèrent l'enthousiasme de l'élite européenne étaient l'ceuvre personnelle d'Erasme. 

Cette petite chapelle au coeur du bocage breton nous situe d'emblée au coeur de 

l'Europe et de la Renaissance. 
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 Le caractère exceptionnel de la décoration 

1 - La décoration de la charpente est tout à fait exceptionnelle par sa cohérence. 

Elle concrétise une étape de la pensé au sortir du Moyen Age, avant que le conflit 

entre les catholiques et les protestants conduise à une reprise en main de la pensée 
par les notables, et le clergé , notamment à l'occasion du Concile de TRENTE 

(1545). Notons aussi le rôle joué par les maîtres charpentiers et menuisiers : il 
n'est pas à exclure que le message pour le moins optimiste sur l'ordonnancement 

de l'univers et la place accordée à l'activité humaine soit largement de leur fait. 
Nous devons en conclure que cette décoration constitue un ensemble unique et 

original . Il est heureux qu'un tel patrimoine ait pu parvenir jusqu'à nous et que le 
souci de sa conservation soit largement partagé. 

En observant attentivement la charpente en partant du fond de la chapelle pour se 
diriger vers l'autel, nous constatons plusieurs étapes d'une progression, dont la 
signification se découvre à la fin du parcours: 

Première travée 
les motifs végétaux ( la vigne, les pommes de pin, les gerbes de céréales) 

traduisent la fécondité de la nature et la fête qui découle de cette abondance. Ces 

motifs expriment la force vitale qui est inscrite au fond de chacun, et la sympathie 

spontanée pour ce qui vient de la nature . Ces motifs nous évoquent aussi les rites 

anciens qui consistaient à offrir les premiers fruits d'une récolte, les "prémices". 

* Au centre de l'entrait encadré de deux satyres dévorant les fruits de la vigne, 

nous observerons le blason supporté par deux lions. Contrairement à la tradition, 

ceux
-
-ci n'ont rien de terrifiants. Le sculpteur s'est offert le luxe de les présenter 

sous l'apparence d'animaux domestiques. 
* Les deux sablières forment un ensemble dont les figures se complètent : 

L'homme qui écoute l'enseignement (coté Sud) fait face au masque de fou (coté 

Nord) qui s'exprime avec abondance ...et sagesse ? . Nous retrouvons Erasme 

qui fit un succès avec son « Eloge de la Folle » éditée en 1511 à PARIS, en 

hommage à son ami Thomas MORE . 
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Seconde travée 
Nous arrivons dans la partie la plus originale de la chapelle. Mais ne nous laissons pas distraire par 
l’exubérance de la décoration. Ici rien n'est laissé au hasard et nous devrons percer le sens de cet 

ordonnancement rigoureux. Voici quelques éléments pour répondre à votre légitime curiosité. 

Cette partie centrale évoque le temps présent de l’histoire   et l’organisation sociale qui préside à 
cette histoire. Nous sommes plongés dans l’intensité d’une médiation philosophique avec parfois 

une référence à des éléments ésotériques.   
 

A - L' entrait (coté ouest) présente la chaîne de la vie sous la forme d' une sarabande 
d'animaux en plein mouvement . En partant du dernier de la file, nous découvrons un lévrier 

jouant avec la queue d'un marcassin — un chien mordant la jambe arrière d'une chèvre - 

un basset aux oreilles pendantes qui suit une brebis (que nous pouvons confondre avec 

un lièvre) - Ces animaux sont associés deux par deux et semblent poursuivre le même 

itinéraire ( destin ?). Certains veulent y retrouver une scène de chasse , thème qui était 

fréquent à l'époque. Mais l'absence de chasseur et la faiblesse des animaux représentés ne 
vont pas dans le sens de cette interprétation. Notons que cette sarabande surgit d'un 

engoulant en forme de tête de cochon (coté sud) et se précipite vers un engoulant à tête de 

singe (coté nord). Il s'agirait plutôt de l'évocation du destin humain et de la violence gratuite 

du plus fort. Les trois victimes ne sont pas en mesure de se défendre devant la meute des 
chiens. Quel piètre chasseur, celui qui se glorifie de tels trophées. Si le commanditaire avait 

souhaité une scène de chasse pour valoriser ses privilèges... il n'en est rien ! Et l'artiste 
souligne encore le coté tragique de ces sombres journées en surajoutant une série d'animaux 

de la nuit : Chat , Chouette aux ailes ouvertes, Poisson des profondeurs. 

B - Les deux sablières se répondent en intégrant des significations multiples : nous y 

retrouvons la présence des 4 éléments ( Eau —Terre — Air — Feu) ainsi que les 4 groupes 

sociaux qui 

constituent la société ( le travailleur — l'homme de loi — le marchand - le chevalier ). 

Mais au coeur même de ces symétries, l'artiste n'oublie pas les oppositions : 

 Coté Nord, Les motivations de l'homme sont doubles : L'amour 

désintéressé du Chevalier s'oppose à la cupidité du marchand . 

 Coté Sud, le pouvoir n'est jamais d'un seul coté : le rôle de l'homme de loi ne peut se 
comprendre sans le peuple qui rend nécessaire un contrat social. 

Nous notons aussi la continuité entre les sablières et l'entrait coté chœur . 

 Coté Nord, la dualité des sentiments : l'amour spirituel de dame licorne est 



opposé à l'amour charnel d'une lapine. 

 Coté Sud, la rigueur de la loi est opposée à son utilisation dépravée : L' avocat est 
représenté sous le masque d'une gargouille pissant de vaines démonstrations. 

L'humour frise ici la satire ! 

C - L'entrait (coté choeur) fait référence aux 7 péchés capitaux. Ce thème traditionnel 

est traité d'une façon originale. Il ne s'agit pas d'une caricature des excès attribués le plus 

souvent aux riches personnages de l'époque, mais d'un constat : En référence aux artistes 

rhénans, le mal n'apparaît pas comme un simple excès individuel, mais constitue une 

réalité sociale et historique. Nous sommes en présence d'une apocalypse qui est présidé 
par un crâne d'où surgissent deux serpents triomphants. Parmi les fléaux qui menacent 

l'humanité, nous découvrons en partant du coté sud : 

L’homme de loi en forme de gargouille, le crapaud représentant la sorcellerie et l'ignorance 

(dont nous ne pouvons attendre que des excréments sans intérêt). La difformité physique d'un 

homme au bec de lièvre, les deux serpents victorieux qui surgissent d'un crâne desséché, un 

crustacé à double tête qui peut figurer la diversité des conflits, une lapine représentant les 

excès d'une sensualité dépravée. La force du message est à la mesure de l'audace des artistes 

dont le témoignage ne peut laisser indifférent. 
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Troisième travée 

Les artistes nous évoquent ici la dimensions spirituelle du destin humain . Des 

archanges remplissent leur fonction de messager en portant des bannières où 

sont révélés les mystères cachés, et notamment la responsabilité de l'homme 

face à son histoire. 

* Sur 1 'entrait et la sablière Nord sont représentés les outils de la passion : 

Nous retrouvons des illustrations tout à fait comparables à celles du menhir de 

Saint Uzec : Clous, échelles, fouet de la flagellation, lance qui perce le coeur, 

mais aussi bâton où fut attaché le vinaigre pour désaltérer le supplicié. 
Le coté humain du Christ qui partage la souffrance humaine est fortement 
accentué. Les outils symbolisent la maîtrise de l'homme sur la nature, mais 
aussi, la force de destruction dont il dispose. L'artisan de l'époque s'interrogeait 
déjà sur sa responsabilité par rapport à la nature et à l'histoire. Le travail et la 

mort sont exprimés d'une façon très concrète ; Le charpentier Jésus périt par les 
outils même qu'il utilisait dans sa profession... 

* La sablière du coté Sud, représente les 3 catégories sociales : le Roi, le 

Prêtre, et l'Artisan. Ce dernier est identifié par les artistes comme étant le 

commanditaire qui a pris en charge les frais de construction. 
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2 - La voûte lambrissée comporte 12 ensembles de Jambettes-Aisseliers qui bénéficient d'une 

décoration florale différente. Ainsi est évoqué non seulement le jardin potager cher au Moyen Age 

mais aussi le cycle astrologique du temps qui préoccupait beaucoup les penseurs de la Renaissance. 

3 - Les engoulants : Contrairement à la tradition locale où les entraits sont décorés de dragons 

marins qui avalent la poutre d'un coté tout en la recrachant d'un autre, les artistes envisagent 

différemment le cycle de la vie et de la mort. Des masques humains se substituent à la tête du 

dragon grimaçant. Certains de ces visages sont surmontés du bonnet à trois bosses que nous 

retrouvons dans les gravures de A. DURER pour représenter les fous de carnaval... 

4 — La clef pendante représentant Saint Jérôme 

Le scileil, en surgissement matinal, évoquait traditionnellement la lumière de la Bonne Nouvelle, 
et pour cette raison l'abside était réservée à l'évocation du Christ Maître du monde. Ainsi en est-il 

à LOC ENVEL où la clef pendante représente le Christ en gloire. Quand l'artiste choisit de 
représenter St Jérome comme lumière éclairant le destin humain, il ne se conforme plus aux 

coutumes traditionnelles... Cet emplacement consacre St Jérome dans la fonction de guide 
privilégié de la pensée et d'interprète des Ecritures. 



Nous noterons aussi que le saint déroule un papyrus représentant le texte sacré de la Bible traduit 

en latin . Cette langue était la plus répandue à l'époque... d'où le terme « Vulgate » qui évoque le 

processus de vulgarisation provoqué par cette traduction qui rendait ce texte accessible à un plus 
grand nombre. Ce papyrus est marqué par des encoches régulières qui font penser à la perforation 

d'un film, ou d'une bande régulant un automatisme. Il ne s'agit pas d'orgue de barbarie qui furent 

mis au point au XVII°, mais peut-être l'allusion à d'autres mécanismes existant à cette époque ( 

jeux d'eaux, horloge, automates humains). Ce point reste à éclaircir ! 

5 — Les blochets et acrotères 

Nous soulignerons surtout la stricte correspondance entre le motif intérieur figurant sur les 

blochets et ceux figurant aux quatre angles extérieurs de la toiture : les blochets de la face 

orientée à l'est représentent des archanges portant blason, et coté ouest, ils représentaient des 

lions. Il en est de même à l'extérieur : Dans la mesure où ces éléments décoratifs ne servent pas 

de gouttières, nous les désignerons sous le terme d' acrotères et non pas de gargouilles. 

 Le fronton exposé à l'est, était encadré par deux archanges portant le blason 

de la famille Lagadec. L'un des 2 archanges qui se trouve chez un particulier n'est plus 
visible actuellement. 

 Le soleil couchant éclaire 2 superbes lions à la langue pendante. 

Celui qui préside au coté sud-ouest, possède une queue se terminant en fleur de lys. Ce 

qui pourrait suggérer un avantage du royaume de France par rapport au Duché de 

Bretagne qui bénéficierait d'une exposition moins avantageuse au nord. Certains 

auteurs voudraient retrouver ici une critique, ou du moins un regret suite aux 

conséquences de la perte d'indépendance du Duché... Cette préférence peut tout 

simplement refléter les sentiments de la famille Lagadec favorable à ce rattachement à 
la France ? 
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6 — Les peintures 

Les murs de la chapelle bénéficient d'un enduit selon la technique de la chévenote ( mélange 

d'argile et de fibre de lin). D'après l'expertise de Monsieur GAULTIER réalisée à la demande 

de Monsieur P. MONNERIE (architecte des Monuments de France), nous pouvons distinguer  

plusieurs étapes dans la décoration intérieure :  

- A l'origine, des motifs végétaux sur fond blanc (rinceaux) décoraient les murs. Les 

poutres et sablières étaient peintes selon l'habitude de l'époque. 

- Autour de la verrière (coté est), ce décor a été enrichi ultérieurement par des fleurs de lys 



sur un drapé pourpre. 

- Au XVII °, le lambris de la nef sera décoré de nombreux angelots sur fond bleu qui  

entourent l' anagramme de Marie Mère de Dieu. 

- Enfin dans les périodes troublées de la révolution française, les murs seront recouverts 

d'un badigeon à la chaux qui masquera les emblèmes royaux. 

7 - La cloche 

Les inscriptions qui figurent sur la cloche nous apportent des indications i ntéressantes : 
Face ouest : N.D. DE PITIE Face est : A.HABARD — A.VILLEDIEU 

PARRAIN E. LEJAMTEL GUIGAMP 
M.L. BRIAND M. LE CAER RECTEUR DE LANMERIN 

MARRAINE 1 8 8 3 

M.P.TUDORET 

NEE Y.LE BITOUS un motif de femme évoquant la République 

Suite aux apparitions de LOURDES, le culte marial a pris une importance croissante au cours de la seconde 

moitié du 19°. Ainsi une inscription sur le calvaire de l'église Saint Jean du Baly, à LANNION, 

mentionne-t-elle la célébration d'un jubilé du Rosaire en 1886. 

Ce jubilé correspond au 10° anniversaire de la consécration de la basilique construite en 1876 pour 

commémorer cet événement, et accueillir les nombreux pèlerins. La date mentionnée sur la cloche de la 

chapelle de LANMERIN correspond au 25° anniversaire des apparitions de LOURDES en 1858. A 

l'occasion de l'installation de la cloche en 1883, le recteur de l'époque M. LE CAER organisait ainsi un 

pèlerinage local autour de cette chapelle . Et cette dévotion est restée très vivante jusque dans les années 

soixante où les festivités du 15 août furent supprimées par un jeune prêtre de l'époque. 

8 — La statue de la vierge qui orne l'entrée latérale  

La belle patine nous fait oublier que cette statue est en ciment non armé. Sa silhouette évoque la 

vierge « de LOURDES ». Contrairement à l'affirmation de plusieurs habitants de LANMERIN cette 

statue n'est pas une copie de celle de la Clarté.  

Le lecteur voudra pardonner le coté limité de cette présentation. Nous souhaitons pour notre 
part que ces quelques lignes vous donnent envie de découvrir ce joyau du Trégor, , et le privilège 
de rencontrer ces artistes qui nous confient leur méditation. Que le visiteur puisse s'imprégner de 
leur certitude intérieure que la mort, et le mil ne peuvent avoir raison de la vie. Quelle belle 
bande dessinée pour tenter de dire l'inexprimable du destin humain où la vie et la 
mort s'enchevêtrent ? 

Alors nous vous souhaitons un grand moment de bonheur.  

Jacques NEUBAUER 

Garic, le 19 Septembre 1998 
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VESTIGES D'UN ATELIER DE BOUILLEUR DE SEL DE L'A GE DU FER 

A LA POINTE DE SÉHAR EN LOCQUEMEAU,  

COMMUNE DE TRÉDREZ (Côtes d 'Armor)  

Marie-Yvane DAIRE 

Chargée de Recherche au C.N.R.S., UMR 6566 " Civilisations Atlantiques et Archéosciences ", Rennes 

PRÉSENTATION DU SITE 

Depuis plus de dix ans, la portion d'estran située au nord de la petite cale à bateau de la 

pointe de Séhar en Locquémeau, commune de Trédrez (Côtes d'Armor) livre régulièrement nombre 

d'éléments de briquetages dispersés par les marées. Plusieurs collectes ont ainsi été effectuées, tant 

par des prospecteurs de l'A.R.S.S.A.T. (Association pour la recherche et la sauvegarde des sites 

archéologiques du Trégor) que par nous-mêmes. Mais aucune structure liée à une activité de 

bouilleur de sel et identifiée comme telle n'avait été repérée ni signalée à ce jour. Seul était visible 

d'assez longue date un monticule de terre perché sur un rocher proéminent au milieu de l'estran, 

monticule qui présente en coupe des niveaux archéologiques. 

On peut cependant signaler au passage que, à proximité immédiate de la zone qui nous 

intéresse ici, des structures dites " en coffre " avaient été découvertes fortuitement en 1989, 

signalées dans la presse quotidienne et aussitôt détruites. 

Lors d'une récente visite sur le site, nous avons pu identifier, sous le cailloutis et la laisse 

de haute mer qui couvrent l'estran, deux fosses ou cuves délimitées par un pourtour d'argile crue 

avec un remplissage de sédiment brun contenant des pierres brûlées et éléments de briquetages en 

argile cuite. Nous envisagions déjà la possibilité que d'autres structures soient conservées au 

voisinage. 

Ces structures archéologiques se trouvant sous le niveau des plus hautes mers actuelles, et 

donc régulièrement recouvertes par la marée, elles paraissaient menacées de disparition à très court 

terme, la fréquentation des lieux (parking à bateaux) accrue pendant la saison estivale ne faisant 

qu'augmenter ce risque. 

Par ailleurs, l'identification de ces fosses ne posant guère de problème grâce aux 

connaissances acquises ces dernières années sur les ateliers de bouilleurs de sel armoricains, l'étude 

de ces structures semblait susceptible de fournir de nouveaux éléments de comparaison et de 

connaissance dans un secteur géographique (le Trégor) sous-étudié à ce jour en ce qui concerne la 

production protohistorique de sel (Daire dir., 1994 ; Daire, à paraître). 

PRINCIPAUX RÉSULTATS DES RECHERCHES 

Une fouille de sauvetage urgent s'est donc déroulée les 4 et 5 juillet 1998 (1) et a été menée 
par une équipe de 5 personnes en moyenne. 

Dans un premier temps, un dégagement de la couche de cailloutis (10 cm d'épaisseur en 
moyenne) et de la laisse de haute mer a été réalisé manuellement sur une surface de 25 m', ceci 

permettant de vérifier l'existence d'autres structures inédites dans le secteur des deux fosses 

préalablement repérées (5 fosses repérées en tout). 



Parallèlement, un relevé stratigraphique a suivi le redressement de la coupe d'un lambeau 

de terre avec niveaux archéologiques, conservé sur le sommet d'un rocher à quelques mètres au 

nord-ouest de fosses. 
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En tout, ce sont cinq structures de fosses ou cuves qui ont été identifiées entre 

les émergences rocheuses de l'estran, puis fouillées 

Leurs dimensions axiales varient de 0,70 à 1,20 m et leur profondeur oscille 

entre 0,11 et 0,52 m par rapport à la surface actuelle du sol. Toutes ont été creusées dans 

le substrat schisteux et tapissées d'argile crue sur une épaisseur de 5 cm en moyenne, 

mais leurs remplissages diffèrent, les différences remarquées entre ces structures étant 

probablement à relier à leurs fonctions ; alors que les structures 1, 3 et 5 présentaient un 

remplissage d'une terre brune et collante, contenant des éléments de briquetages 

(boudins de calage essentiellement et les fragments d'un moule à sel dans la structure 3), 

des coquilles (patelles, moules et test d'oursin), la structure 4, peu profonde, n'était 

comblée que d'argile crue tandis que la structure 2 contenait un sédiment plus cendreux. 

Si les cuves n°1, 3 et 5 peuvent être identifiées comme des structures de 

stockage telles qu'elles ont déjà été reconnues dans la plupart des ateliers de bouilleurs 

de sel armoricains (cuves à saumure), la fonction des fosses n°2 et 4, beaucoup moins 

profondes est probablement différente ; la fosse n°4, par l'homogénéité de son 

remplissage et sa faible profondeur, peut notamment être considérée comme une 

structure de stockage de l'argile crue destinée à confectionner les éléments de 
briquetages. 

En ce qui concerne la butte herbue conservée sur un rocher proéminent au nord 

des cuves, culminant à une altitude de +2,00m/NR, l'analyse de la stratigraphie montre 

une succession de niveaux de rejets et de dépôts anthropiques (de bas en haut) : 

- Au-dessus du rocher en place, entre +0,20 et +1,20m/NR en moyenne, un niveau 

principal de sédiment brun contenant des pierres (dont certaines brûlées), des 

coquillages (moules et patelles essentiellement), des débris d'éléments de briquetages ; 

au sein de ce niveau, on remarque la présence de quelques inclusions : une lentille de 

loess interstratifiée, des niveaux discontinus très rouges et riches en éléments de 

briquetages. Ce niveau correspond nettement à des rejets successifs. 

- un niveau sommital de sédiment brun humique riche en cailloutis et galets de schiste. 

Cette accumulation se présente comme le reste ultime d'un monticule, voire d'un 

talus, formé par des rejets successifs de " nettoyages " de la zone artisanale proprement 

dite; compte tenu de sa position géographique par rapport aux autres structures, cette " 

accumulation-dépotoir " pouvait jouer un rôle de protection des structures artisanales 

par rapport aux vents dominants de nord-ouest. 

En résumé, la fouille a permis d'étudier un ensemble de 5 cuves et fosses 

réparties sur un espace de 25 m2, creusées dans le substrat schisteux et présentant toutes 

un tapissage d'argile crue. Entre ces 
cuves, la roche en place émerge plus ou moins, sous une forme très déchiquetée propre 
aux schistes. 

L'émergence de substrat schisteux corrélée à la présence de niveaux 



archéologiques préservés, au sein de la butte herbue, à un niveau beaucoup plus élevé 

(entre 0,80m et 2,80 m au-dessus du niveau supérieur des cuves), nous a fait penser 

initialement que seule la partie inférieure des cuves et fosses était conservée et que le 

niveau de sol à l'Age du Fer se trouvait plus haut. Mais, entre les cuves 2 et 3 ainsi qu'au 

nord de cet espace, des lambeaux de sol rubéfié (à une altitude comprise entre -0,78 et -

0,82/NR) contenant des restes de charbons de bois semblent liés à l'activité des 

bouilleurs de sel et aux structures excavées. 

En ce qui concerne la technologie du sel, la découverte la plus importante sur ce 

site est l'ensemble de fragments (cuve n°3) appartenant à un moule à sel reconstitué aux 

3/4, de type " barquette " à bords parallèles, d'une longueur totale à l'ouverture estimée à 

environ de 34 cm pour une hauteur de 9 cm et une largeur voisine de 5 cm. H s'agit d'un 

récipient modelé dont seules les faces intérieures sont soigneusement régularisées ; la 

pâte, de couleur beige orangée en surface et en section est pincée vers l'extérieur tant sur 

les bords qu'à la jonction entre les parois verticales et le fond ainsi qu'aux extrémités. La 

capacité volumique estimée d'une telle barquette est d'environ 1 litre, soit un salignon 

(2) d'un poids voisin de 2 kilogrammes. 

Dans le Trégor, la forme classique des moules à sel est celle du godet 

cylindrique (dont le volume maximal est en moyenne évalué autour de 1,5 litres). 
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Les seuls moules à sel typologiquement proches sont, pour la côte nord de la Bretagne, 

ceux de l'atelier des Ebihens en Saint-Jacut-de-la-Mer (22) (Langouët, 1989) et, pour les 

briquetages de la côte sud, ceux des ateliers de Kerhilio en Erdeven (56) (Gouletquer, 1968 et 

1970) ; dans les deux cas, ces barquettes sont associées à des fourneaux de type " fourneau allongé 

" ou encore " fourneau à pont ", mais sont de moindres dimensions que les barquettes de 

Locquémeau. 

Toujours dans ce domaine technologique, on notera la présence de nombreuses plaquettes 

et galets de schiste brûlés, qui ont fort bien avoir une fonction dans la structure de combustion qui 

n'a pas été reconnue ici (voir la technologie mise en oeuvre aux Ebihens; Langouët, 1989). 

En ce qui concerne la datation du site, en l'état actuel des données, on peut proposer un 

fonctionnement de l'atelier dans le courant du second Age du Fer, plus probablement dans la 

fourchette des III ème-II ème siècles si l'on se base sur les quelques tessons de céramiques 

domestiques recueillis dans le comblement des fosses 1 et 5 qui sont tout de même suffisamment 

peu nombreux pour inciter à la prudence. 

Note 

(1) Cette fouille de sauvetage a bénéficié d'un financement de la part du Ministère de la Culture, 

DRAC Bretagne. Nous remercions ici chaleureusement les bénévoles qui ont participé à cette 

opération : Claude Berger, Gilles Chevalier, Jeanne Garrec, Erwann Le Bozec, Michelle Le Brozec 

et Janine Wartel. 

(2) salignon = pain de sel cristallisé 

BIBLIOGRAPHIE 

DAIRE M.Y. (dir.), 1994 - Le sel gaulois. Bouilleurs de sel et ateliers de briquetages armoricains 



à l'Age du Fer. Les Dossiers du Ce.R.A.A., n°Q, 182 p. 

DAIRE M.Y., à paraître - Ateliers de bouilleurs de sel en Trégor (Côtes d'Armor, Bretagne) : 
données récentes et inédites. Actes de la Table-Ronde « L'exploitation du sel dans la France 
protohistorique et ses marges », Paris, 18 mai 1998. 

GOULETQUER P.L., 1968 - Le site de Kerhilio (Erdeven, Morbihan). Annales de Bretagne, t. 
LXXV, p. 122-127. 

GOULETQUER P.L., 1970 - Les briquetages armoricains. Technologie protohistorique du sel en 
Armorique. Travaux du Labo. Anthropologie. Université de Rennes I, 186 p. 

GOULETQUER P.L., PINOT J.P., 1968 - Les briquetages du Trégor. Annales de Bretagne, t. 
LXXV, p. 142-148. 

LANGOUET L., 1989 - Un village coriosolite sur l'île des Ebihens (Saint-Jacut-de-la-Mer). Les 
Dossiers du Ce.R.A.A., n° L, 173 p. 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



 



 

 

 

 



 
 

 

 



 

 

 

 

 

 

 
 

 



 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

80 

Patrick GALLIOU, Barry CUNLIFFE 

LE YAUDET EN PLOULEC'H : LA CAMPAGNE 1998 

Dernière campagne d'un programme trisannuel, la fouille du Yaudet en 

Ploulec'h, organisée conjointement par le Centre de recherche bretonne et celtique 

de l'Université de Bretagne Occidentale (Brest) et l'Institute of Archaeology de 

l'Université d'Oxford, a été menée, du 6 au 24 juillet, par une équipe de vingt 

professionnels et étudiants français, britanniques, belges et canadiens, dirigés par 

les signataires de ces lignes. Notre travaux ont, comme les années passées, 

bénéficié de l'aide technique - et amicale - de la Commune de Ploulec'h et des 

membres de l'ARSSAT et de financements apportés par le Ministère de la Culture, le 

Conseil Général des Côtes-d'Armor, la British Academy et l'Université d'Oxford. 

Nous remercions très vivement toutes ces institutions, sans lesquelles la mise en 

place et la bonne marche de notre programme de recherche n'auraient pas été 

possibles. 

Cette dernière campagne du programme 1996-1998, précédant l'ouverture 

des vastes fouilles à aire ouverte que nous espérons pouvoir mener dans les 

années à venir, visait à clore la série de sondages ouverts depuis 1991 sur ce site 

de huit hectares afin d'y tester la nature et l'extension des occupations successives, 

depuis la Préhistoire jusqu'à la fin du Moyen Age. Nous avions ainsi prévu, en 1998, 

d'examiner les pentes nord du promontoire (parcelles 2, 3 et 4), non explorées 

jusqu'ici, pour y reconnaître la présence éventuelle de vestiges antiques et les 

effets des travaux agricoles post-médiévaux sur les stratigraphies archéologiques. 

Nous avions, par ailleurs, prévu de poursuivre l'analyse des défenses laténiennes et 

romaines par une série de sondages mis en place au bord des falaises occidentales 



et septentrionales du promontoire et à proximité des rochers de Beaumanoir. Ces 

tâches ayant été menées à bien dans les délais impartis, nous avons également pu 

consacrer une partie de la campagne à l'étude de la zone proche de la porte 

terrestre laténienne, où les fouilles de 1997 avaient montré une riche imbrication 

des occupations successives, du premier siècle avant notre ère à la fin du Moyen 

Age. Le relevé topographique précis du site, à l'aide d'un théodolite couplé à un 

micro-ordinateur portable, a été poursuivi et le relevé architectural du Corps de 

Douane et du Corps de Garde achevé. 
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Les résu lta ts  de la  campagne 1998 sont ,  comme on le  verra  p lus  bas,  

particulièrement riches et ils nous ouvrent de nouvelles et intéressantes perspectives 

sur . 

l'organisation spatiale des diverses occupations ainsi que sur la pérennité de certaines 

structures. Afin de faciliter la tâche de nos lecteurs, nous présenterons ces résultats de 

manière synthétique et chronologique, la superposition de vestiges d'époques 

différentes dans les mêmes sondages rendant toute description analytique 

particulièrement complexe. 

La Préhistoire 

Nous avons établi, depuis plusieurs années, que le promontoire du Yaudet 

fut fréquenté au Mésolithique et au Néolithique et qu'il fut habité, sinon peut-être 

dans cette dernière période, du moins à l'Age du Bronze. La tranchée 36, implantée 

sur le rebord septentrional du plateau (parcelle 2), à l'endroit d'une forte rupture de 

pente, a révélé un fossé palissadé (F 573), large de 0,3m et profond de 0,35m 

environ, où se voyaient encore les traces de petits poteaux (diam : 0,10 à 0,25m), 

témoignant de l'existence ancienne d'une palissade ou d'une clôture en ce point. Le 

remplissage de ce fossé a livré quelques tessons peu usés du Néolithique ou de 

l'Age du Bronze. Il est donc manifeste que cette zone fut occupée au cours de la 



Préhistoire, ce que confirment d'ailleurs les silex recueillis dans la totalité de ce 

secteur et la hache polie du Néolithique exhumée dans la tranchée 28. 

L'Age du Fer 

A/ Le système défensif 

Le système défensif laténien a été examiné dans quatre sondages (tranchées 

30, 31, 32, 35). Les tranchées 31 et 35 visaient à reconnaître de façon définitive 

l'extension des remparts tardo-laténiens au nord et à l'ouest du promontoire. On se 

souviendra en effet que le sondage implanté en 1996 (tranchée 13) avait montré 

l'absence de ces défenses sur les falaises méridionales, tandis qu'en 1997 la tranchée 

26, sans produire de résultat concluant quant à l'existence d'un rempart sur la façade 

ouest du site, n'avait pourtant pas totalement exclu cette possibilité. En 1998, les deux 

sondages ont montré que, si le parement externe du rempart laténien avait été 

emporté par l'érosion le long du Léguer et à l'ouest du promontoire, le noyau de celui-

ci, bien daté par des céramiques du 1er siècle av., avait été fossilisé par la terrasse 

(aujourd'hui occupée par un large chemin) qui longe la rivière. Les techniques de 

construction de la section de ces remparts courant au sommet du promontoire ont par 

ailleurs été explorées dans les sondages 30 et 32. 

Il est donc désormais établi qu'à la fin de La Tène (ler siècle av.), les faces 

orientale, occidentale et septentrionale du promontoire du Yaudet étaient défendues par 

des 
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remparts, qui, dans leur extension maximale (phase 1 et 2) avaient près d'un kilomètre 
de long. 

B/ L'habitat 

La tranchée 28, au nord du site, a de nouveau montré que l'habitat laténien, 

loin de se concentrer à l'abri des remparts, était en fait dispersé sur la presque 

totalité du promontoire. Le trou de poteau et la couche d'occupation reconnus dans 

ce sondage, tout comme les habitats exhumés l'an dernier à l'extrémité occidentale 

du parking en attestent indéniablement l'extension. De même, au sud, la tranchée 

34, implantée à l'arrière de la porte terrestre laténienne, au long du chemin menant à 

celle-ci, nous a-t-elle permis de compléter le plan d'une série de six fosses 

subrectangulaires, d'un mètre carré de superficie environ, associée à une couche 



d'occupation riche en céramiques et objets de métal de la fin de La Tène. 

L'époque romaine 

A/ Le système défensif 

On sait depuis longtemps que le promontoire fut à nouveau défendu, à partir 

de la fin du Illè siècle, par une muraille maçonnée, dont on peut observer quelques 

vestiges le long du chemin menant au port du Yaudet et à l'ouest du Corps de 

Douane. Les fouilles que nous avons reprises ou menées dans ce secteur en ont 

confirmé avec précision la date de construction (dernier quart du nié siècle). 

Quelques trouvailles éparses (monnaies, objets) sur d'autres parties du site nous 

avaient par ailleurs montré qu'après un certain déclin dans les premières décennies 

du IVè siècle, le promontoire avait de nouveau été occupé et défendu dans le 

dernier quart de ce même siècle et les premiers temps du Vè siècle.  

Bien que le rempart romain dressé au-dessus de la rivière ait connu le même 

destin que le parement externe du rempart laténien, les tranchées 31 et 35 ont 

reconnu les vestiges des aménagements mis en place à l'arrière de la muraille 

romaine, qui se continuait donc à l'ouest de la porte maritime exhumée par Léon 

Fleuriot à l'ouest du Corps de Douane. Ce prolongement de la muraille jusqu'au 

Corps de Garde n'a certes rien de surprenant, alors que la mise en évidence d'une 

nouvelle porte romaine, au pied des rochers de Beaumanoir est sans aucun doute à 

mettre au nombre des découvertes les plus intéressantes de cette campagne. 

Nous avons en effet pu montrer qu'une muraille romaine avait été installée, 

sur une longueur de 25m environ, entre les rochers de Beaumanoir et un gros rocher 

perché en bord de falaise. Dans cette fortification maçonnée, bâtie selon les 

techniques romaines classiques, s'ouvrait une porte, dont nous n'avons reconnu 

cette année que la partie 
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méridionale, et que doublait une pièce carrée au sol maçonné, servant 

indubitablement de corps de garde, comme l'atteste le plan de nombreuses portes 



militaires dans tout l'Empire romain. Tant la muraille que la porte nous ont révélé les 

vestiges de deux phases de construction, que nous espérons pouvoir dater avec plus 

de précision lors de la fouille de la partie septentrionale de cet ensemble. 

Cette découverte nous a, tout naturellement, conduit à supposer l'existence 

d'un axe de circulation partant de cette nouvelle porte et courant au travers du 

promontoire. On peut penser que cette voie était destinée à relier les deux portes 

connues à ce jour, et qu'elle se dirigeait donc vers la porte maritime (voir supra). Il 

ne s'agit certes encore que d'une hypothèse, mais certaines structures observées 

lors des campagnes précédentes (tranchées 11 et 14) peuvent, à la lumière de ces 

nouveaux faits, correspondre au passage d'une voie plutôt qu'à d'autres 

phénomènes mal compris. On notera enfin que d'autres structures, mises au jour 

dans les tranchées 21 et 28 (voir infra) sont disposées parallèlement ou 

perpendiculairement à ce tracé, ce qui ne saurait probablement être entièrement le 

fait du hasard... 

B/ L'habitat 

La campagne de 1988, plus encore que les campagnes précédentes, a permis 

de mieux comprendre la disposition et la nature de l'habitat romain à l'intérieur de la 

zone enclose. Ainsi les tranchées 29, 36 et 28 ont-elles reconnu les vestiges de 

structures bâties aménagées en terrasse dans les pentes septentrionales du 

promontoire. Ces habitats, aux parois de bois et peut-être de terre, étaient cependant 

couverts de tuiles et, malgré leur caractère quelque peu sommaire, ont livré un 

mobilier relativement riche (poteries, monnaies, verre, cruche de bronze) qui les date 

sans conteste des premiers temps du Bas Empire romain. Les fossés qui les 

accompagnent, parfois précédés de clôtures de clayonnage, témoignent d'un 

aménagement de l'espace dans une zone qui paraît avoir été densément bâtie à partir 

de la fin du Illè siècle. 

Au sud, la tranchée 34, implantée à l'arrière de la porte terrestre laténienne, 

a également révélé une petite structure (2,2m sur 2,4m), creusée pour partie dans 

l'arène granitique et pour l'autre dans le comblement (fin Nié siècle) du chemin 

menant à la porte laténienne. Muni d'un foyer central, ce petit bâtiment a livré deux 

monnaies, l'une de l'Empire gaulois et l'autre des années 330-360, ainsi qu'une 

belle phalère de bronze ouvragé. Un trou de poteau voisin de cette structure nous a 

aussi donné une monnaie des années 348-360, tandis qu'une monnaie de 

Valentinien II (378-383) était recueillie dans une couche médiévale recouvrant cet 

ensemble. Nous avons là, pour la première fois, un habitat datable de la phase de 

réoccupation militaire du site, à la fin du IVè siècle. La phalère de bronze, élément 

de harnachement très classique du Bas Empire, est, en effet, 
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typologiquement très proche des objets semblables exhumés sur les sites militaires de 

Zugmantel (Allemagne) et de Banasa (Maroc). 

Le Haut Moyen Age 

Si les fouilles de 1988 ne nous ont permis de reconnaître qu'un élément (mur 

de clôture) du parcellaire des sixième et septième siècles, déjà mis en évidence au 

cours des campagnes précédentes, la découverte de la nouvelle porte romaine et de la 

voie qui lui était probablement associée nous a amenés à réexaminer l'organisation 

spatiale de l'habitat du Haut Moyen Age. On observe en effet que le parcellaire associé 

à ce dernier est rigoureusement implanté selon des axes orthogonaux qui sont ceux de 

la voirie romaine supposée. De même peut-on noter que le grand axe de l'église du 

Yaudet, dont l'orientation n'a rien à voir avec le parcellaire moderne et diffère 

considérablement de celle des maisons des XVè-XVIè siècle encore visibles sur le site, 

est perpendiculaire à cet axe de circulation. Il n'est donc pas impossible que cet édifice, 

dont les parties les plus anciennes sont du XIVè siècle, ait repris l'orientation d'un 

bâtiment religieux du Haut Moyen Age, que laisse soupçonner la présence du cimetière 

à inhumation partiellement fouillé en 1934-1935 au nord de la route d'accès actuelle. 

Ainsi, si cette hypothèse s'avère exacte - ce que laissent d'ailleurs soupçonner 

d'autres éléments historiques - pourrait-on, pour la première fois en Bretagne, toucher 

du doigt la réalité d'une continuité entre l'extrême fin de l'époque romaine et les débuts 

du Haut Moyen Age. 

Le Moyen Age 

La tranchée 34, dont nous avons examiné dans ce qui précède le riche potentiel 

archéologique, nous a également livré les restes d'une maison des XlIè-X111è siècles, 

aménagée dans le substrat granitique. Ce bâtiment à foyer central, mesurant environ 

5,5 de côté, reposait, au nord et au sud, sur trois gros poteaux de bois, ses faces est et 

ouest s'appuyant sur des murets de pierres sèches, hauts de 0,5m au maximum, que 

devaient surmonter des élévations de bois et de terre. Le comblement de cette 



structure recelait d'importantes quantités de vestiges d'une occupation au quotidien 

(ossements, objets divers, poteries en très grand nombre). 

Bien que cette maison, adossée à la pente des rochers de Beaumanoir, soit 

l'édifice le plus méridional du hameau médiéval reconnu depuis 1991 (une dizaine de 

maisons fouillées à ce jour), l'occupation des XII-X111è siècles semble s'être étendue 

au-delà de l'arête granitique descendant vers l'ouest de cette masse rocheuse. 

L'examen de la porte 
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terrestre du Bas Empire romain (voir supra) y a en effet mis en évidence une fosse 

contemporaine de ces habitats, 

correspondant à une réutilisation des lieux au Moyen Age.  

Cette brève analyse des résultats de la campagne de 1998 confirme, une fois 

encore, la richesse archéologique du site du Yaudet et les potentialités qu'il recèle. De la 

Préhistoire au Moyen Age, les structures modestes ou plus ambitieuses ainsi exhumées 

nous permettent d'analyser la réalité d'une occupation quasi-permanente et de pouvoir, 

pour la première fois peut-être en Bretagne, lever le voile de mystère qui entoure ces 

périodes charnières que furent les derniers temps de l'Indépendance gauloise et de 

l'Empire romain. 
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LES MARQUES DE TACHERONS DU DONJON DU CHATEAU 
DE TONQUEDEC 

Véronique CORBEL 

Les marques de tâcherons du château de Tonquédec sont de petits signes 

distinctifs et plaisants aux yeux des touristes qui visitent le château. Cependant, 

nous pouvons tout de même en tirer quelques indications intéressantes sur la 

construction de Tonquédec. 

I) Définition.  

La marque de tâcheron est en général un signe gravé sur les bois de charpente 

ou sur les pierres de taille, pour indiquer la manière dont les uns et les autres doivent 

être posés ou taillés. C'est en particulier la marque de l'ouvrier qui a préparé la pierre 

ou la pièce de bois avant la pose. Elle sert aussi de repère) 



Dans le donjon de Tonquédec, on les trouve à l'intérieur, surtout sur les 

jambages de porte, les embrasures de fenêtre, les parois de passage...2 

Par contre, on n'en remarque aucune sur les murs montés en blocage de schiste 

ardoisier. Même si le donjon est très humide, ces marques sont tout de même en bon 

état et assez nombreuses aussi bien à l'intérieur qu'à l'extérieur. Elles sont profondes : 

l'épaisseur du trait peut aller jusqu'à 10 mm et la profondeur jusqu'à 5 mm. Mais elles 

ne sont pas les mêmes à l'intérieur et à l'extérieur. 

II) Intérieur du donjon de Tonquédec.  

1) Rez-de-chaussée :  

On y trouve une majorité de croissants de lune (20 à l'intérieur dont 12 dans la 

fenêtre et 9 dans l'escalier). Il n'y en a aucune sur les murs de la salle et de la 

cheminée. On trouve également des losanges (2), des ronds (3), et divers motifs 

isolés (étoiles, cercles divisés en deux, flèches, croix). Ces marques sont très 

diversifiées et en grand nombre. L'escalier très sombre ne semble pas en être 

pourvu. 

'Dictionnaire de la Langue Française, Lexis, Edition Larousse, 1994, page 1113. 

Pérouse de Montclos (Jean-Marie), Architecture, Vocabulaire, Paris, 1993, page 7. 

2Alfred de La Barre de Nanteuil, Le château de Tonquédec, Bulletin Monumental, 1911, pages 52 et 53. 

 

 

 

 

 

 

87 

1) Premier Etage :  

Malgré l'inaccessibilité de ce niveau, on peut remarquer les mêmes 

marques qu'au rez-de-chaussée (triangles, croissants de lune...). Cependant, 

dans l'escalier, on peut en voir des différentes en grand nombre : croix (2), 

flèches, "I"(2), ronds divisés en deux (5),... Les croissants de lune sont en 

plus petit nombre (3). On trouve cependant, une marque nouvelle (un S) 

qui est présente aux étages supérieurs. 

1) Second Etage :  

Pour ce niveau, il n'y a que son entrée qui est accessible. Les 

marques ont surtout la forme de croix (1), de losanges (4) et de cercles. 



Cependant, on retrouve le "S" remarqué à l'étage précédent. Il n'y a plus de 

croissant de lune, ni de "I", ni de triangles. A l'intérieur de la salle, la 

fenêtre possède un "S" et des cercles divisés en deux. Pourtant, il est 

difficile d'en dire plus, les fenêtre et la cheminée n'étant pas accessibles. 

Les étages suivants sont illisibles et n'ont plus de marques : l'usure des 

eaux de pluie et les restaurations successives les ont effacées. 

III) Extérieur du donjon de Tonquédec.  

Les marques de tâcherons y sont en assez grand nombre. Il y en a 

parfois une voire deux sur chaque pierre. 

Malgré le manque de visibilité et la hauteur de la tour, on ne trouve 

aucun croissant de lune. Par contre, il y a 34 "I" visibles, 19 cercles divisés 

en deux, 14 "S", 15 cercles,... 

Les marques sont plus grandes, profondes et placées au milieu des 

pierres bien taillées et mesurant de 60 à 90 cm de long. 

Les marques de tâcherons de Tonquédec ne sont peut-être pas des 

éléments de datation très précis. Cependant, elles sont intéressantes pour avoir 

une idée des étapes de construction des tours, en particulier du donjon. Ce ne 

sont pas les mêmes ouvriers qui se sont occupés de l'intérieur et de l'extérieur 

de la tour. La même chose se retrouve pour les étages. 

L'étude du donjon est le plus simple, il serait pourtant, important d'en 

faire l'inventaire sur l'ensemble du château en le comparant avec les autres 

édifices de la région. 

Illustration d'après Alfred de La Barre de Nanteuil, Le château de Tonquédec, 

Bulletin Monumental, 1911, page 53. 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



 

 

 

 

 

 

 

Cavalier à l'anguipède de Plouaret 
Essai de reconstitution se référant aux groupes de même type trouvés dans le nord-est de la 

France et le Centre-Ouest de l'Allemagne, surtout au monument en marbre beaucoup plus 

petit exposé au musée d'Epinal et connu comme "le groupe de Portieux" (dessin E. Mazé) 

J.Y. Eveillard a fait son exposé en présentant sur de nombreuses diapositives et quelques 

transparents la majorité de la statuaire connue en Bretagne entre 500 avant Jésus-Christ et 

la fin de l'empire romain vers 400 après Jésus-Christ. 

Avant cette période, au néolithique, on commence à avoir des représentations humaines ou 

abstraites sur des dolmens ou allées couvertes, comme à Trégastel (Ker-guntuil, allée 

couverte avec des paires de seins et colliers figurant probablement une idole de la 

fécondité; Ile-Grande, même type de représentation; autres dessins comme des haches, 

etc.) 

L'époque gauloise (âge du fer) voit arriver des stèles très bien sculptées, qui font preuve 

d'une précision géométrique avancée, comme la stèle de Sainte-Anne à Trégastel, dans 



une propriété privée le long du sentier des douaniers. 

Certaines stèles ont parfois un fût cannelé qui fait penser à des tambours de colonnes 

grecques (par exemple à Plouguiel, une stèle dans une propriété privée). 

Mais la statuaire commence alors à livrer des témoignages plus abondants, comme au 

village de Saint-Symphorien, à Paule, où le personnage à la lyre peut être qualifié de 

barde, puisqu'il a été retrouvé non pas dans un lieu de culte sacré mais déposé dans une 

fosse entourant l'habitat d'un personnage important. 
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Cette statue est en pierre dite hornblendite, venant de Ploeven dans le Finistère, à 

environ 60 km de Paule. On voit très nettement le torque autour du cou, ce qui 

montre bien qu'il s'agit d'une oeuvre gauloise. Une autre statue, plus frustre, a 

aussi été trouvée à Paule, toujours sur le même site, dont l'exploration est dirigée 

par Yves Menez, archéologue responsable des Côtes d'Armor. Les trouvailles du 

site de Paule sont stockées au dépôt archéologique de Guingamp, quand certaines 

ne sont pas sur les lieux de travail des archéologues régionaux. 

Ces statues gauloises sont caractérisées par une statuaire assez simple, une tête 

souvent hypertrophiée par rapport au tronc, lequel ne sert que de support à la tête, 

et est souvent partiellement enfoui dans le sol. Les bras sont simplement plaqués 

sur le tronc, et le coude plié à angle droit. 

Une petite statuette gauloise, de même type que celles de Paule, aurait été trouvée 

à Laniscat, et serait en cours de rachat au découvreur par le Service Régional 

d'Archéologie. 

Aucun rapport entre la sculpture gauloise et les oeuvres de la même époque que 

l'on peut voir en Provence, où l'influence de la Grèce et de Rome est très 

évidente; comme à Roquepertuse ou Entremont, dont la statuaire est d'un art et 

d'une qualité visant au réalisme de la représentation humaine. 

Arrivons ensuite à l'occupation romaine (fin de la conquête de César vers -50 avant 

J.C.) ; Douarnenez, où s'est installée une petite communauté romaine se livrant au 

commerce du garum (sorte de saumure faite à partir de poisson), a livré des repré-

sentations importées (petites statues en marbre) de Jupiter. Des copies sont aussi 

exécutées en granite en plusieurs endroits de Bretagne, comme par exemple à Cor-

seul, où le granite jaune de Landébia, commune proche, est facile à travailler. Les 

meilleures carrières de granite adapté à la statuaire se situent au Hinglé, près de 

Dinan, et au Saint près de Gourin dans le Morbihan. 

Une statue représentant probablement le dieu Mercure a été retrouvée sur la 

commune de Saint-Adrien, près de Bourbriac. 

La statue du dieu au maillet (qui rappelle le "mell beniget" de la tradition bretonne) 

est visible en bord de route au village de Rillan, à Saint-Brandan, près de Quintin. 

La pierre de Kersanton est encore rarement utilisée à cette époque, mais un 

exemplaire de statue trouvée à Plougastel-Daoulas est sculpté dans ce matériau. Il 

s'agit d'une représentation d'une divinité masculine nue invoquée pour la fertilité 

(et dont l'attitude n'avait rien de correcte pour figurer dans une chapelle 



chrétienne!); le torse a été retrouvé dans la chapelle (la tête aurait encore existé 

vers 1920?), et le bas du corps enterré près de la fontaine proche, et en meilleur 

état, car non soumis aux intempéries atmosphériques. 

Autre cas intéressant, la statue de saint Dourec, à Châteauneuf-du-Faou; la statue 

du saint de la fontaine a été réalisée en pierre de grès vers le XVème siècle, et la 

tête, détachée du corps, devait y être fixée par un enduit à la chaux. On peut voir 

au-dessus de la tête ce qui ressemble à une mitre stylisée, avec deux évidements 

en forme de triangle; mais, si l'on observe la tête de côté, on voit alors un 

capuchon pointu de bonne dimension; et la statue vue de côté semble représenter 

un jeune homme ou une jeune femme. On est donc loin du type du saint breton 

que la retouche subie par le capuchon sur sa face avant a cherché à atteindre. Cette 

tête est de toute évidence d'origine gallo-romaine par sa facture, et doit être celle 

du génie 
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tutélaire de la fontaine, génie dont le rôle et la densité d'implantation a dû inciter à 

perpétuer la sacralisation des fontaines en Bretagne. 

Enfin, les cavaliers à l'anguipède, repérés au nombre de quatre actuellement en Bretagne 

(mais probablement plus nombreux à l'époque gallo-romaine), se raccordent à une zone 

de présence à l'époque gallo-romaine située vers l'est de la France (Alsace et Lorraine 

essentiellement), dont le plus proche exemplaire vers la Bretagne se situe près d'Orléans. 

Celui de Plouaret est mal en point : nettoyé récemment au karcher, sa pierre en est 

devenue plus fragile... il est grand temps de l'abriter définitivement. 

Il semble avoir comme représentant de l'anguipède un être féminin, sirène ou forme 

proche, aux jambes remplacées par des corps et des têtes de serpents. La relation entre le 

cavalier et le géant anguipède n'est pas hostile en apparence, l'anguipède à terre soutenant 

le ventre du cheval d'un côté et le pied du cavalier de l'autre côté. 

Les autres cavaliers à l'anguipède sont situés près de Quimper, à Tromelin (dans un parc 

de château), à Briec, à Landudal. Celui de Landudal a eu la chance de voir découvrir à 

proximité un fût de colonne, qui montre que la disposition devrait être identique à celle 

du reste de la Gaule : le groupe sculpté se situait probablement au sommet d'une colonne 

de plusieurs mètres de haut. Vu le poids de la sculpture, il est naturel de voir que le 

matériau des cavaliers à l'anguipède est local. 

A Plouaret, il y a toujours incertitude sur l'emplacement initial de la sculpture, soit à 

Prat ar Pelliter (le champ du Pelletier - de Rosambo, propriétaire du lieu- , près de la 

chapelle Saint-Mathieu, avec des murs romains subsistant), ou à Parc ar Mar-c'h Min, 

près de la commune de Plounevez-Moèdec (champ où la tête du cheval était supposée se 

trouver encore il y a 50 ans). L'existence de deux cavaliers à l'an-guipède à Plouaret n'a 

pas été confirmée. (échanges d'idées entre E. Mazé et J.P. Pinot) 



J.Y. Eveillard a terminé sa conférence en rappelant les attributions erronées d'ancienneté 

de deux statues bien connues, qui ne peuvent remonter à l'époque gallo-romaine : la 

dame de Kergouanton, à Servel, près de la chapelle Saint-Nicodème ne saurait remonter 

au-delà du XVIème siècle, où ce genre de représentation existait dans les demeures 

seigneuriales; de même, la Vénus de Quinipily à Baud, dans le Morbihan, ne serait 

qu'une réplique commandée par Pierre de Lannion, seigneur du lieu; cette nouvelle 

statue cachait l'aspect "impudique" de la statue d'origine, précédemment installée dans le 

camp romain de Sulim, sur le site de Castennec surplombant le Blavet à Bieuzy, et que 

le clergé avait fait évacuer du site, pour ne pas dire détruire, afin de supprimer le culte 

indésirable que lui rendaient les habitants. Il ne semble pas possible de dire aujourd'hui 

ce que sont devenus les restes de la statue primitive, que certains, au vu de la réplique, 

ont rattachée au culte de la déesse égyptienne Isis. 
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INFORMATIONS DIVERSES 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

SOCIETE POUR LA PROTECTION DES PAYSAGES 96 
ET DE L'ESTHETIQUE DE LA FRANCE 

Sites et Monuments  
Fondée en 1901 Reconnue d'utilité publique Agréée le 10 février 1978 (JO 9/

3
/78) 

ARSSAT 
Madame LE BROZEC 
47 Avenue de Lorraine 
22300 LANNION 

LETTRE AUX ASSOCIATIONS 
MEMBRE DE LA SPPEF 



Madame, Monsieur, 

Cette lettre a pour objet de vous donner quelques nouvelles de la SPPEF, de vous 
»informer de ses projets pour l'année en cours, et de vous faire également des 

propositions. 

Des Nouvelles 

L'Assemblée générale de la SPPEF 
Notre Assemblée générale s'est réunie comme chaque année au Sénat le 14 mars dernier 
devant une salle comble. Son compte-rendu sera publié dans le numéro de Sites et 
Monuments à paraître début octobre. 

Le thème choisi pour la réunion de travail qui la précédait était : "Y a-t-il encore un 
urbanisme en France r De nombreux intervenants de qualité sont venus nous exposer 
leur point de vue ponctué de débats tout à fait instructifs. Les Actes de cette journée 
paraîtront prochainement.  

Concours des Munic ipalités  
Notre Concours des Municipalités a remporté cette année encore un vif succès. La remise 

des prix aura lieu le 21 octobre à 17h30 au Sénat. Si vous souhaitez être invités, merci de  

nous le faire savoir en téléphonant au 01 47 05 37 71. 

Le compte-rendu de ce Concours paraîtra dans un prochain numéro de notre revue. 

"Cimetières,  mémoire des lieux"  

La commission "Cimetières, mémoire des lieux" poursuit son travail et prévoit de se 
réunir courant octobre afin d'étudier des cas concrets.  
Vous pouvez nous adresser un courrier acccompagné de photos sur des tombes que vous 
savez menacées et que vous souhaiteriez sauver. Le responsable de la commission 
l'étudiera avec soin et se mettra en rapport avec vous afin de vous conseiller et de tenter 
d'apporter des solutions. 

SPPEF - 39, avenue de la Motte Picquet - 75007 Paris - Tél. 01 47 05 37 71 - Fax 01 45 50 31 61 
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Des propositions 

Salon du Patr imoine  

La SPPEF participera cette année au Salon du Patrimoine qui se déroulera au Carrousel du Louvre 

du jeudi 5 au dimanche 8 novembre 1998. 

A cette occasion, nous avons décidé d'offrir aux associations qui nous sont fidèlement 
adhérentes l'occasion de se faire connaître. Nous vous proposons donc de nous adresser 

des dépliants de présentation de votre association, ou tout autr e document que vous 
jugerez utile. Nous pourrons les exposer sur notre stand et ainsi vous faire connaitre 
auprès des milliers de visiteurs que compte ce prestigieux Salon. Sachez que le thème du 
Salon retenu pour cette année est l'art sacré, tout document  en rapport avec ce sujet sera 

le bienvenu. Votre envoi devra nous parvenir avant le 30 octobre prochain.  

 

S i tes  e t  Monuments  
Dans le cadre de la revue Sites et Monuments, nous serions très heureux d'ouvrir plu›. largement 
nos colonnes aux associations membres de la SPPEF. 
C'est la raison pour laquelle, nous vous proposons - si votre association a entrepris 111.. 

action récemment (restauration, mise en valeur, sauvetage d'un édifice ou d'un paysa ,2. ,, 
menacé par une agression, etc...) - de nous adresser une notice détaillée ou un artic 1. 
illustré de plusieurs photos.  Cet article sera alors soumis au comité de lecture poli! 

parution dans l'un de nos quatre numéros annuels et lui donner ainsi une audien:c 
nationale. 

Conseils  et soutien 

N'hésitez pas à nous solliciter pour tous renseignements et conseils d'ordre juridique.  

Si vous souhaitez obtenir le soutien de la SPPEF dans le cadre d'une affaire que vous êtes  

amenés à défendre, adressez au siège de l'association un dossier complet, accompagné de  
photos et plans. 

Enfin,  je profite de ce courrier pour vous remercier de votre fidélité et de la 

confiance que vous témoignez à notre association.  

Dans l'attente de vos nouvelles, je vous prie d'agréer,  Madame, Monsieur, 

l 'assurance de nos salutations distinguées.  

Paris, le 16 septembre 1998
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CERCLE HÉRALDIQUE, EPIGRAPHIQUE, FILIATIF D'ARMOR 

(C.H.E.F. d'ARMOR) 

Mr Jean-Jacques LARTIGUE 

Président 

108 Bd de la Corniche 

22700 PERROS-GUIREC 

Tel: 02 96 91 68 38 

Madame, Monsieur 

Une nouvelle association vient de se créer à Lannion. Cette association dont l'un des buts principaux est " LA 

PROTECTION et LA SAUVEGARDE du PATRIMOINE CULTUREL ", peut aider toutes les personnes 

passionnées d'histoire, et principalement des sciences annexes qui font la petite histoire. Ainsi comme  nous l'indiquons 

dans les buts de notre association, nous nous intéressons à LA GÉNÉALOGIE (Science de la recherche des filiations 

de nous même et de nos ancêtres), L'ONOMASTIQUE (Science de l'étude des noms de famille), L'EPIGRAPHIE 

(Science des inscriptions gravées au burin dans la pierre et le métal), LA PALÉOGRAPHIE (Science du déchiffrage 

des écritures dans les textes anciens), L'HÉRALDIQUE (Science du blason et des armoiries sous toutes ses formes), 

LA SIGILLOGRAPHIE (Science de la description et de l'interprétation des sceaux). L'HISTOIRE NOBILIAIRE de 

l'OUEST de LA FRANCE (Etude des familles nobles de Bretagne et de Normandie). 

• 

Notre association possède une importante documentation dans ces différents domaines, et peut vous aider à dresser votre 

généalogie, puisque nous commençons à informatiser les registres paroissiaux et d'Etat-Civil des communes de 

l'arrondissement de Lannion. mais aussi nous possédons la quasi totalité des armoiries françaises (personnes, villes, 

etc..), car il faut savoir qu'anciennement il était plus facile à un laboureur ou à un marchand d'apposer son sceau sur un 

document ancien, plutôt que de le signer. ainsi près de 60% des sceaux existant en France, sont des marques appartenant à 

des roturiers. Nous allons également donner des cours de paléographie (environ 12 cours). 

Pour tous renseignements. prenez contact avec le Président (également Président du Conseil Français d'Héraldique) à l'adresse ci-

dessus. ou auprès du Trésorier Mr Jean LE GUEN (membre de l'ARSSAT), 12 nie de Penvern. 22560 TREBEURDEN 

L'association CHEF d'ARMOR peut vous aider 

Les prochaines permanences de l'association CHEF d'ARMOR se 

tiendront f. dès le mois de janvier 1999, les deuxième et quatrième Samedi de 

chaque mois 

de 14 h. à 17 h. 

Salle de l'ARSSAT (2' étage) 

8 Rue de Kergomar 

(au fond de la cour, bâtiment de la médecine du travail) 

22300 LANNION 
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Séminaires 

ARCHEOLOGIQUES 

de l'Ouest de la France 

Programme provisoire  

1 9 9 8  -  1 9 9 9   

Séminaire N° 1 (Nantes - Pays de la Loire) 

Les matériaux et les modes de construction. 
9 décembre 1998 - 10 h - 17 h 30 

Coordonnateur :.Elysabeth FAURE-BOUCHARLAT, Sous-Direction de l'Archéologie. Lieu : Nantes, Direction Régionale des Affaires Culturelles, 1 rue 

Stanislas Baudry. 

Séminaire N° 2 (Rennes - Bretagne) 

Archéologie du jardin. 
6 janvier 1999-10h-171130 

Coordmmateur : Anne ALLIMANT, Lyon. 

Lieu : Rennes, campus de Beaulieu, Salle des Thèses (bâtiment administratif). 

Séminaire N° 3 (Caen - Basse-Normandie) 20 janvier 1999 - 10 h - 17 h 30 

Coordonnateur : . 

Lieu : Caen. Direction Régionales des Affaires Culturelles, l3bis rue Saint-Ouen. 

Séminaire N° 4 (Nantes - Pays de la Loire) 

L'organisation spatiale des sites d'habitat.  
24 février 1999- 10 h - 17 h 30 

Coordonnateur :.Olivier BUCHSENSCFRITZ, CNRS. 

Lieu : Nantes. Direction Régionale des Affaires Culturelles, I rue Stanislas Baudry. 

Séminaire N° 5 (Rennes - Bretagne) 

Archéologie du sel. Techniques et enjeux des briquetages. 
10 mars 1999 - 10 h - 17 h 30 

Coordonnateur : Olivier WELLER, Université de Paris I. 

Lieu : Rennes, campus de Beaulieu, Salle des Thèses (bâtiment administratif). 

Séminaire N° 6 (Nantes - Pays de la Loire) 

Signification sociale de l'habitat rural.  
24 mars 1999- 10 h - 17 h 30 

Coordonnateur : Annick COUDARD, CNRS 

Lieu : Nantes, Direction Régionale des Affaires Culturelles, 1 nie Stanislas Baudry. 

Séminaire N° 7 (Caen - Basse-Normandie) 

7 avril 1999 - 10 h - 171130 

Coordonnateur : . 

Lieu : Caen,.Direction Régionale des Affaires Culturelles, l3bis rue Saint-Ouen. 

Séminaire N° 8 (Rennes - Bretagne) 

L'exploitation des ensembles céramiques. 
28 avril 1999 - 10 h - 17 h30 

Coordonnateur : Patrick PION, Université de Paris X. 

Lieu : Rennes, campus de Beaulieu, Salle des Thèses (bâtiment administratif). 
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BIBLIOTHEQUE ARSSAT 

ACQUISITIONS 1998 

LIVRES 

- Catalogue général 1997 

Editions du Comité des Travaux Historiques et Scientifiques 

- CASTEL Yves-Pascal : Atlas des Croix et Calvaires du Finistère Société archéologique du 
Finistère 

- BOURGES André-Yves : le dossier hagiographique de St Mélar 

-Britania Monastica et Association des « Amis du Patrimoine de Mélar » vol V 1997 

 POUPINOT Yann et HERVE Roger : Atlas historique de Bretagne Ed J M Willianson 

- BRIARD Jacques : Préhistoire de l'Europe 
Ed Jean-Paul Gisserot 

 KERHERVE .Jean... et auteurs multiples 
la Bretagne des origines 
Institut Culturel de Bretagne édité par J Kerhervé 

- ROIGNANT Jacques , Le Pape André, Le Moing J-Y 

Trébeurden au fil de ses rues et de ses chemins 

 BOS O , HOCQUELLET R, RENTE Th : 

Histoire de France 
Ed Flohic ( coll Patrimoine) 

 CHOUTEAU Nicole : Histoire de Penvenan 
Presses Bretonnes St Brieuc 

- De La Haye Pierre, BRIAND Yves 
Histoire de Lannion 
Ed Impram 

 SALMON-LEGAGNEUR Emmanuel 

Les noms qui ont fait l'histoire de Bretagne 
Coop Breizh : Institut Culturel de Bretagne 

 MOLLNES Nathalie et GUIGON Philippe 
Les églises des îles de Bretagne 

Ed Institut culturel de Bretagne 

Coll Patrimoine Archéologique de Bretagne 

 GUERIN Odile : Marées Comprendre les marées 

Ed l'Amarine 
 

 

 

 

 

 

 

 

 



107 Acquisitions 1998 Livres, Revues, Divers 

- HENWOOD Annie : Table générale des Cahiers de l'Iroise ( 1984-1995) Société d'Etudes de 

Brest et du Léon 

- Auteurs multiples : 

Le patrimoine des communes des Côtes d'Armor ( Tome I et II) 

Ed Flohic 

 Auteurs multiples : Trégor, Terre de Granits ( Perros-Guirec, la Clarté ) UTL Lannion 

1998 

REVUES 

 Auteurs multiples : Bulletin de la Société Historique Française 

N° 1 Janvier-Mars 1998 Tome 95 

Ed : La Maison des Roches 

 A.M.A.R.A.I Bulletin d'information N° 10 1997 

Archeologishe Nachrichten ans Baden N° 56 1997, N° 58 1998 Forderkreis in Baden 

 Sites et Monuments 

N° 160 : Jan, Fev, Mars 1998 

N° 161 : Avril, Mai, Juin 1998 

N° 162: Juillet, Aout, Sept 1998 

N° 163 : oct, nov, déc 1998 

Société pour la protection des Paysages et de l'esthétique de la France 

 Lettre Région Bretagne mars 1998 

 Sterenn N° 9 Déc 1997 , N° 10 1998 

- Archeologia : N° 339 à 350 

 Dossiers d'Archeologie : N° 228 à 236 

DIVERS 

Table des Mariages ( 1668- 1792) de Lannion ( Côtes d'Armor 22300) 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



108 

A.M.A.R.A.I. 

BULLETIN D'INFORMATION N°10 - 1997 

SOMMAIRE 

Page 

Et voguent les menhirs ? 

Charles-Tanguy LE ROUX 5 

Trois ancres anciennes en pierre retrouvées dans la Rance 

Loïc LANGOUÊT 19 

Le mur de pêcherie du Yaudet (22) 

Emmanuel MAZÉ 27 

Les fours XVIII ème de Ille Tatihou à Saint-Vaast-la-Hougue (50) 

Cyril MARCIGNY et Denis THIRON 35 

L'île, territoire mythique 

Eric AUPHAN 45 

Iles de la Manche et de l'Atlantique : chronique bibliographique 1994-1997 55 

Tables analytiques des n°1 à 10 du Bulletin de l'A.M.A.R.A.I. 63 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



 

 
 

 

 



 
 

 

 

 

 

 

 



 
 

 



 
 

 

 



 

Tome I - Littoraux tempérés : côtes rocheuses et sableuses  
Ce premier volume de La gestion du littoral porte sur les conditions générales de 
la mise en place du trait de côte actuel. Il analyse les littoraux rocheux et 
sableux, décrit les formes résultant de l'action des facteurs naturels, puis les 
diverses façons dont chaque type de littoral est géré par ses utilisateurs et les 
conséquences parfois néfastes de cette gestion. L'auteur souligne, en particulier, 
la grande fragilité de certains types de littoraux sableux, et propose quelques 
remèdes aux erreurs de gestion. 

Tome II - Littoraux tempérés : littoraux vaseux et embouchures 
Ce deuxième volume de La gestion du littoral porte sur les littoraux vaseux et 
les embouchures. Après l'explication des conditions naturelles de l'évolution 
inéluctable de ces types de côtes, il décrit et analyse les affectations qui leur 
sont données aujourd'hui et  les conséquences fâcheuses de l'envasement sur les 
aménagements actuels. 

Jean-Pierre Pinot est professeur émérite de géographie de la mer à 
l'université de Bretagne occidentale et membre de l'UMR 6554 du CNRS, 
"Littoral, environnement, télédétection, géomatique". Après vingt-cinq ans de 
recherche sur le levé et l 'interprétation de la géomorphologie et de la 
sédimentologie de la plate-forme continentale sud armoricaine, il a consacré les 
quinze dernières années de sa carrière à la gestion et à l'aménagement  des 
littoraux, tant par l'enseignement que par sa participation active dans de 
nombreuses applications pratiques autour de la Bretagne et dans diverses autres 
régions du monde. 

BON DE COMMANDE 
A renvoyer : La gestion du littoral 

institut océanographique - librairie 

195, rue Scint-Jacques, F-75005 Paris .1.-P. Pinot 

Titre et référence Qté Prix public 

Tome I : Côtes rocheuses et sableuses 220,00 

Tome Il : Littoraux vaseux et embouchures 180,00 

Participation aux frais de port Fronce + UE : 25 F 

Total 

Nom-Prénom  .........................................................................................  

Adresse  ................................................................................................  

 Code postal  ...........................  Ville  ...... 

 



 
 

 



 

Lanleff revisité 

Olivier Pagès a patiemment scruté, pendant des années, 
ces vieilles pierres au destin obscur. 

Il nous livre içi sa lecture passionnée 

d'un site archéologique aux ruines romantiques. 

Grâce à cette étude, bien des mystères se dévoilent. 

Tout ne sera jamais dit sur Sainte Marie de LANLEM ! 

Enfin un éclairage qui nous familiarise avec ce monument 

exceptionnel de notre patrimoine du TREGOR-GOËL0. 

L'auteur, artiste et enseignant attaché à la Bretagne, 

a signé en 1984 un ouvrage très documenté : 

CROIX ET CALVAIRES DU GOELO MARITIME 

parrainé par le COLLEGE BRETON des Côtes-du-Nord 

et par le Cercle Culturel "ANJELA DUVAL"du Goêlo. 

(Format 160 x 240, 112 pages, nombreuses illustrations en N/B) , 

au prix de 95 francs (port inclus) jusqu'au 10 octobre 1998 

au lieu de 120 francs + 16 francs de port prix public. 
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PRÉHISTOIRE 

en Région CENTRE 

Eleveurs, agriculteurs et potiers 

Jackie DESPRIÉE & Jean DUVIALARD 

Les Premiers Hommes 

Jackie DESPRIÉE & Jean DUVIALARD 

Les Hommes Modernes 

Jackie DESPRIÉE & Jean DUVIALARD 

PROTOHISTOIRE 

L'AGE DU BRONZE 

Jackie DESPRIÉE & Christian VERJUX 

CENTRE DÉPARTEMENTAL DE DOCUMENTATION PÉDAGOGIQUE DU LOIR-ET-CHER MINISTÈRE DE LA 
CULTURE - SOUS-DIRECTION DE L'ARCHÉOLOGIE 
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